f:  .Sii  . .1- - i,  - '!l 


^1P|5  pûff4 püWicutiêts^^Mi^^^  qüd-* 

l^uts  mois , a rédiger  quelques  Otjervations  fur  la 
Marine  ^ & à les  préfnter  au  Minijlre  de  ce  Dépat-i- 
tement.  Ce  travail^  auquel fe  ne  pus  donner  alors 
que  fbien  \^euddi/temp^  iloil  f^%'^mpaîfmt\  & 
fétois  aujji  fort  éloigné  de  penfer  à le  rendre 
public,  Mki/  ekfitï  màginant  qhe  dkiisUes  circonf- 
.^jancciaify^^  Mm  Mtiks , 

je  me  fuis  hâté  de  le  moucher  ^ ou  plutôt  de  le 
refaire  j & d^de  'mettre  dit  moini  eh  état  d'être  livré 
a Vimpr^on.  ^ > cù>  î.^'aS 
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OBSE-RV^ATIGNS 

■■  ''■■  ■ SUR”  ■ 

LES  ORDONNANCÉS 

v.!  '.H  '♦’iîA  r •■  V, 

DE  LA  MA  R, IN  El 

«Mmuwi'iu.'LU*iiieWic^o^jaMÆMBJMaiw>»»wwa»J»aaBgite»iJjkÿe3Biava^^ 

chapitre  premier. 

Précis  h‘ifloriqu&  des  Ordonnances  de  la  Marine» 

L A Marine  Françoife  a long-temps  exiilé  fans 
avoir  de  Code  qui  réunit  en  un  feuî  corps  St 
en  un  leul  fyflême  les  Loix  qui  dévoient  la  régir  î 
quelquèsRéglemens  épars,  quelques  Déclarations 
concernant  des  objets  particuliers  , quelques 
ordres  donnés,  au  befoin,  par  le  Roi  ou  par 
les  Minières  , c’étoit-là  toute  fa  légiflation.  L’on 
poun  oit  examiner  , Si  cet  examen  feroit  afiez 
intérefTant , comment , tandis  cjifelle  étoit  ainfi 
gouvernée , elle  ne  îallTa  point  d’etre  redoutable 
à nos  ennemis,  & de  faire  même  plus  de  grandes, 
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çhofes  peiit-^êtrÆ  qu’çlle  n’en  a fait  depuis mais 
cette  dig^ffioti-m’éloigneroit  tropde  monvfiijet* 
Quoi  qu’il  en  foit^  à cette  brillante  époque  dvi- 
régné  de  Loips  XIV,  oii  ce  Prince  avide  de  toute^ 
les  fortes  de  gl  o ire , y ouliit  acquérir  encoj  e celle 
4e  ^égiflateiir  , ce  Code  qui  manqiioit  fut  formé. 
Upn  s’occupa  d’al^prd  ^de  la  Marine  Marchande  ; 
& après  que  ks^Seguier , Jes  Xa^^^  les 

Puffort  eurent  travaillé  à laf^réformation  de  la 
Juftkej  ^vjkr^-crintinelk,  &,^é4rgé  fes  fameufes 
Ordonpaj;LpeSr|4e?,i4^7^  ÔC,  f^^Qb,,^Colbert  ,mé*^ 
dita  & prf ppra , ceke,jdu  n^pis  d’Apùt  1 6 8 1 * Je 
n’entiyprjp(k^rpPfnt,  ;icÀ  ^^a|aire,  fentir  tout  le 
prix  de  ce  grap4  P^vrager.umniot  fuiîît  pour  le 
louer,  A pqine  cette.P^rdonnance ept-elle  paru, 
que  pretgr^e,  tputes  les  natiops.  cqrqnierçantes 
l’^pt  eicnt:^  §^qu’eHe  devint  ^ en.  quelque  ior  t e^, 
le  drpÿ  r 

Peu  d’années  après,  Seignelaifttpour  la  Ma^ 
rinq-^^îliî^i^^'^  P*^f ^ , ayort ^fait  pour;  la 

Marinq;.Mar4iande  at'obtint-v pas  moins 

defuçGqs,Xî^?^4pnnanc^  publiée  en  i^Sqmérita^ 
d’éît^g. approuvée  & preA 
qu’e,ntk^fnrept..u4optée  par  le%  nations  voiûnes. 
,,  Ce  ^1^^  moment-.de  faire) 

voir  ^cqmHf Uq qette 

Grdoni^nce,  eft,préférable^-à:  cçUes^qui  lui  ont 
fuccédé^dÇwUOii  ipu  Je  me  bp^ne  à remarquer. 


(iS  ^ _ 

îd  que  Toeil  attentif  du  Minière 'fe  pdda  fuc- 
ceiîivement  fur  toutes  les  partiel' du  fervice;- 
que  les  devoirs  du  dernier  Matelot , Comme  ceux 
du  premier  Officier , furent  exadément  tracés,,' 
ëc  que  tout , en  un  mot  f fut  réglé  , fpécifîé , dé- 
terminé , avec  cet  ordre , cette  clarté , cette  piré-^ 
cifion  qui  font  que  la  multitude  des  détails  né 
nuit  point  à Tenfemble , qu’elle  laiffie  toujours 
voir  l’unité  du  deffein.  ‘ 

- Malgré  cet  amour  de  la  nouveauté  que  l’on 
reproche  à notre  Nation  &:  plus  encore  à notre 
Minillere  , cette  Ordonnance  fuhfifia  près  de 
quatre-vingts  ans  fans  fouffrir  la  moindre  atteinte.' 
Tout  au  plus  on  fe  permit  quelques  ajîlditions , 
quelques  légers  changemens  qui  paroiffioient  né^ 
ceffités  par  le  temps , par  les  cireonflances , par 
le  progrès  naturel  des  chofes.  Mais  eh  ïy6f  elle 
fut  tout- à -coup  remplacée  en  entier  par  un- 
nouveau  Code. 

''  Le  Miniftre  qui  gouvernoit  àîofs  joignoit  à 
de  grands  talens  les  défauts ‘qui  en  font  affe3t 
communément  la  fuite.  Aélif  ’&:^  ambitieux  de 
gloire  5 il  a voit  la  paffion  de  réformer  , de  ren- 
verfér  , de  recréer , & la  Marine  reffentit, 
comme  prefque  toutes  les  àutrés  parties  de  l’ad-- 
miniüration  , l’infîuénce  • de  ce  géhîè  entrepre-t 
nant.  Trop  habile  néanmoins"' pour  ne  pas  com-»^ 
prendre  que  la  conffiituîion  établie"  parTOrd^ 
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aance  ie  là  meilleure  encore  que?., 

l’ôn^ pût  imaginer^  vil  s’occupa  bien  moins  v ce 
femble  , à U;  néfatmer  ^ qu’à  trouver  les  moyens» 
deî^paroitrei4nnpver  i,H  mêmoen  là  çonfervanti. 
Un  ordre  différent!  de;  matières^fcWsarticle^^  traaf'» 
por^&dfun\ titré  à loutre  ^ quelqxiesr  diifpofxtions 
énoncéesr  dansd^îtrésïtennes  .ÿlc'Cbiffre  Romain? 
iubffmtë  ATabé  ;îim  petkî^nçmbre  de 

détailsjipiiis>  approfondis'^  quelques è^inodifîca^ 
tioïB  |>r.^iei(^ies^  ex tenïions  ip  à quoi  fe  ré- 

duifiteàt!iàrfÉÊ.à*prost<]^^  les  cbangemensvbieiÿ 
pliissappareïk^^îi©  irëels  finîaginés)p.af  rd’Auteu 
On  p6titi?dirgîaMn.<que  4^0rdom  de  ^ 17^5 
ne  fe  :giàeré  auîreïiehofe  ^qii’uneo!^  édit» 
tidn>  de  icelle  deqi  obrHgéq  êe  embellie. ù -iV? 

Cette  innovàtion.^^u  fond  |>eu<iimportànte^ 
puifqué  fe.<çbofeiffemeurer^ht  ^toùioprs  :à  peu 
prèsuda&i4e  état  ,'iidëviûp  fqneffe  4 psa^ 

l’exémple.  sBientûtperi' effet  ^ion  eru^vkffxçoédeîf 
d^aut^Ê^'tqpài' *:ffireM:défenaânées  :^pafr(des  mofets 
béaûcoxqrfinioin$pexç|iiàbk^^  mosti&iqifileÔJié^ 
çeffa^elde  edéVeloppec;  Dnisd  iirisj/xi 

Dixtdilï  vt^mpd. mbtre  - Mariqe.  a;  étervcompofëje 
de  deux  claffes^uffOEcieics  pdësuimss  purtoeht 
Militakés^p'ê^ î.qm’on  nomme  plusaproprenient 
Oikiemc|de"r|4arine  on^de  Vaiffeaii  jdes  cutrèi? 
qu’oiî^appêîlé  Ofeiers  d’Adànîniffration.  Geux^ 
ci  femce  deda  M^inè.à^^ 
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ce  que  font  les  Commiiïàires  des  Guerres  poutf 
le  fervice  de  terre.  Leurs  fondions  confiftenti' 
foit  dans  les  ports  , foit  à la  mer  , à veiller 
aux  achats , à la  confervation  9 1 à > l’emploi  des 
apprô vifionnemêns  9'  à fui vre  1 e 1 travail  des 
vriers , arrêter  leurs  journées  ^ fprmer/les  ëqüi^ 
pages , en  ordonner"  la  répartition , tenir  les 
comptes  V drefler  les  rôles  dè  payement,  &c4  iU. 
font'  chargés  j Cii  un  mot  ji  de  tout  ce  i|ui' tient 
plus  particulièrèment  au  civü  ) iauk . ünances. 
Du  relie  ,'^le 'Corps  des  Qfhciersi  d’Adminiûraftioa 
étoit  compofé  ^ ^même  avantuPOixkÿnn^^^  de 
1689 , d’un-  Intendarit^  d’un  Commiffaire  gé» 

néral  pour  chaque'  Département^  de3Gommif^ 
faires  ordinaires  9"ÆEcrivairiS'  principaux d’E* 
crivains  ordinairesb&  de  Commisionni  » 

Il  étoit-,  fans  doute  j'^àrdefeer^f  pour  le  hietl 
du  fervice^  que  l’on  vît  régner  conHamment 
runion  &:  la  bonne  irhelligenceî centre, 

CÎalTes  d’Gfhciers  :î<  mais  malheureufçment  r ,les 
paillons  humaines  n’ont  prefque  o jamais  ceffé 
d’entretenir  la  haine  & la:?difcerde:,3fe  queU 
quefbis  même  9^  parîvtinei  iaufleu politique  9 le 
Minillere  a -prisr  foin  de  lés  fomenter.  x,> 

Cette  inimitié  réciproque^  qtii:îS’e.{l  toujottrs: 
fait  plus- ou  moins  fentir  9 devint  *i  pkis  vive 
encore  après  d’Ordohnance  r dèti  76  jvr.Gelle  .de 
ï 6 89 , en  abrogeant  da  vénaHtétdesj  Gharges  de 
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iaiMaiine  ^ 'EToît f Aus^ 

<>ffi(îiers;  ’ id^Admiri® ration  lé^^  bonne^i^^  de  di- 
vers grades.  Militaires^  L’ Intendant  avoit^  r^eg 

de  Maréchal  dçs  Camps  ; le  Commiffaire  gérvérali, 
<îdid  de  Brigadifr^i  le  .Commiffaire . ordiosire , 
celui  d^  Çapitai?ie  de  Vai^aui  j(I)r  l’Ordoimanc^ 

' de  i765;  Cpnérrtia '&  açjerut  ees  pt-érp^ 

gatives  > honori%aes|  doat  ils  ij:Qui^oxentv‘  ;Elle  y 
ajouta  la>  dd^:aratioafd/im5  elle  leu^ 

douîîâ  pi us^  parti cùli^remeut.Ae  nûm.rd’C^aVx^ 
qu^oheîip^eîab^nt;  gîiereaaup^Eavaiît..';^.]^  , 
Cependant  les^^C^ckçS  idei^i^aiiTeau 
jaloux-  -déjà  j^esQdiiUpftions^ ^ piiéç^y einment  acr 
cOrdéés'  à dW>geî|S"^i’ilsçne  vpu|qkmxoniidérer 
qué‘<^mînsô  dés  jFinanciersj  ^.iqueppaÆ  uneifQitè 
de  déri£on , jjé  appeiipîent  ^es  0^ci^-d^iP:îume^ 
m'i  purent  "ks^'vair^^oniirmées'i^-^-^ 
fà&.  que»|einarfî  o^gtteü  eu  fot  ‘ eiiçor^  plus  j /liîveT 
merxt  Mf  ffeQàfmiton'S^que  ^ dfuijtpïrre'épte  ^ per^ 
fuuddsl  que  ^ièsiCÈ^ciers  d/Adrainafiràti^^ 
eftiièmmentqclévoué^r  par^i^^  aaxiMkMÛres'  & 
aux  dBuieduxpqils^^  iles  regapdoieniiuaîjnme  des 
furVei&hé  ^iricomipodes^^^  r endive  pointe 

de  tout  ce-iqu’ds  yôy0ieût..=0fons  ledirekpdn^ 
par  une  iîftik'é  ‘^de  la i . corrupdioat ^générale  des 
mdeiirs  ,^|es^>Ç0diérs  de  notre r. marine,  commeîî>  . 
Çoïeut  fà  iperdre-  cet  efprit?  vraiment^  militairç 
qpi  pç  - Ypif|%üi  ne  defme  que  ia  gloire^  Elu?:^ 


tf)-  . 

ûeiirs4\ntr’ÆUx.  4t’aur oient  poiia  dédaigné 
à leur  épée>  cette  plumeiquSlSiini’âCeâoie^ 
méprifer  que.  pa^ixe  qu’elle  4tpi^;^4an^l;ÿalVtfe^^ 
mains,  'v;  v upiiifiC)  2^>i» 

, Toutes  ees^caüfe^f'éuaies  ne  maqquëredt 
de  produirê''irxfFet?iqu?orfc  devoir  i en  àtlendrie,"^ 
Bientôt  les  deux  Copj^sjfe  idétell<iè^.ré 
r^m  rautre^ofterjer^t  bemcoupamoliis^occupé^  du-- 
bien  du  ftryice^cqueifde^  Inipoy^^  fe:  mure; 
r^iproquémentr^  rjS^i  tebi fut  rf i& Iî%érf t^ble  Qbjefc 
d,e  la  plupaEtîsdÊS^pJans  ^de^  projets 
ceifa  de  préfenter  àu  îyCimftee.  .inshiU)*  j . , • 

. .Quoiqu’Jaylec^^mQius.:od<^>pbu1ifq 
du'inioînsvenic9ppamnc^,r,lé,x^  PÜGie,rs.v 

di’Adiumi^lEâtiQu  fut  lei  pîTemièt  r^b  triqnipherj^i 
Arrivé  au:idmi]^gjbecde  la.Mérkïe'4*  M.  deBoynes;? 
ne  uari^  ;p^mt^’i^dGptet.nl’idée>^  nouvelle;  < 

conilitutidq  qui:>leut;iétqit  £brtc>a^antagejife5i&r:i 
quf^d^s  rexéaitioïï  le  ; jdevin^  ; e^èoré  ‘j 
i 'En  eiFest V eiîttée^iau^iS^  M>.;  <te/ 
Beynes . avoitz^itkxBidui^foudsdô-v&j  pjx>3fîn^^  ite?' 
fieiir  de^ueiickeviB^,.!^  fï3Gi'e?jfppui;rbii  donne, 
nerd’bitendançe  de^Touloù,  >&  j^euTut  à;ké'  qu’ils 
confît  le I ibiiï  de  ;feîreiexéc\tter  fa  ■npuyelle  Or^ 
donnaaœtp^ibÿéedausiç)  cqurântde  fennée^iï 
Abfoxhé  même  y dans  ?ce,  t/in^.sdAlSCpar-d 
projets  d’ambition  y &rpan  le^>  intrigues  quîr^oà  ;.^ 
cette  époque  boule verfoient,  le  ; il  . 


le  Ial£a  ’^^  paur dire  , goiiverher  à fon  gré" 
tout  le  pépartement  de  la  Marine^. Or ^ -le  fieur 
de  Gueudreville  ipouvoit  - il  manquer  d’incliner 
pour  un  Çor^^  ^qui  le  comptoiit  au  nornbré  de 
fessÇbeff  ^>jAuffi  <Meîèi|S;  d’Adnuniftrati^ 
furent, •i^  coi^ib  de  faveuràj,  & fans  dbUtb' 

ils  n’eureiit  point  à fe  reprocher^  n’avoir  pas^ 
proçfité,de$,^çi^qon|ta^eSi  , obiuidti  - 3.3 

Us  ne  furent  lesrtdêuls^  à en  tiré^ 

évantage.qPp;  ferpli^tj’  en  fôrtev 

lève?  tou^.jpetî^  rquej^de&  Officiers  de  "^Vailfeau^ 
paroiffeientjdé^^er  |ifes49ffi  dd  Port^de^i"^ 

în^énieur^  -^j^op|(|ri^ièurslnV^^  ^ 

léu%s  honneurs  s’accroître  ; ,les  uns  & les  autres  rt; 
furent  pllis^  iutimejnen^^  h cde  l’Adfnil?' 

nilration  :;  op  deur  lenrdpnnad’iqtîfô'H^  ^ 

- 1]^  ferpil:  i^qutilq^a^î  furpltts^rd’eâtfëM  dansdbs  ^^» 
det^l^  4V*ï^b^q^flll?^don.rnainttefoantboubliée3 
fudî^.^de  ^em^rquer  que  Iço^rpsidés.  Officiers  . 
<fe  Marine  p^ftag4ep;  huit  dfxifions  qin  fôr^ . ^ 
lUQient^jqpiî^W  fvit^t  de  regime^Sj:- qu’on 
donna  pour  unifonne  la  livrée  des  iVilles  db: 
chaque. de-eell^s quilles  z^olk 
finent^le^pj]^  que  d’aiîleu^^^^^  ippojer* 

qui. pj  dit-qn.^4pn  - avoit  été.  fermé  ? on  devoir 
les  cantopqçr,^4^s  les. -Villes 
RQ^aumeLComtpe?des  troupes -<nnfànterieftandii  : 

que  les  jPffit^ifS . d’Adminiftratfep  vies  rempW 


iC  w ^ . . 

çeroient  pour  le  fervice  des'VailïeàüX.  ' Ceux*ci 
de  voient  même  y contre  leur'éttënte'^^éommar^ 
der  des  Bâtimens  à la  mer  ; telleiiient’ -que  la 
fieur  de  Gueudreviîlle  trouva  fort^rnauvatis  qu’iiii  - 
Commidaire  dei  Marine  irefu-sât  fa^-jjrôpofitioà  ' 
qu’il . lui  faifoit  de  dui  "donner::  lé^Gommànde^^^  ^ 
ment  -d’une  -Frëgatel?oïqi)t  • al  .ê  ii^foq  II?  ^ ^ 
Ce  régime  abfiirde  , frmt-dé^^Fighoràhcè  ? 
de  d‘e{prk  de  parti^j^  n^  fiifelik^lpai^  plus  long^ 
temps  , que  lé  Mirtidüfe  quit  l’àvoiC  adopté?  Dèsr  ^ 
le  iîuois  de  f^ovembrr  ï774?|^àiî^  ' Ordonnance 
♦ prpvi|biré  ^ le  'k^àfeiit^léâs  ehofe^'^ 

dans  un  éta^<unï^peuv”pluï'liipp<^  pour  le  ~ 

memeîit.ii?  j 


IHèmbie  ^qtie’^c<ktesfüneÉè'ëxpèriencé  - aiiroît  ' 
dû  engagerdes'  dfprîts  ' àtrev^nir  l-4^anfcien  otdré  " ‘ 
étalî^li;;par  l’Ordoîkiance-  de  in 

à éëlle  dei  a 7 ^’Mwi s® -^-dè^  ' Vli iTèaV  ^ 
fongeoiënt  ûieur^^T^en^eànééril^  féndfi^'^ 

aux::  Oiïiqkrs-  d’^Adêim  W lë^  hiib'^qà^iîl*  ^ 

eni  a wknV  îrreçt^^%H§-f7^1  * îls  ‘tfjf^aillèrenï^l^ 
efficacement.  ?^b  oèivH  bÏ  3mi.oimn  }Uoq  i^mipb 


A M^  detBoÿ'rTéi’àvplk  fécèédf^^UÎ^'Mteftife 
pour 'qui  là  Mâlrinë  étèïbHfe^ î^ÿs 
inconnu:  il?ne  ^Utr^pi^ié-pHS^fô^r  luÿP^ 

en  impofférv  ■èc’de 4dbYaif^^^  aio^ed'dëé^dées 
qui  dévoient'  tr^i$Vèr?d^atkànè^'{jlt^  ' * 

fonklprit,  qû’edés  etwht  [diiS^oppÿféM^û  èéllel^P 


; . 

i|iti  av.oieBt:-  pahï  âir4ger  les  opëi^atièns  ûë 
prédéceffeiir.  Ainfi , on  lui  perfuada  qu^l'  - ftY 
ai^ok  rien  île  - plus  toitile 
funefte  â la -Mariné  , que  Corps  des  Offîéiérÿ 
d’Adminiilratiôiî^'iqùe  la  phts'  i'ùdignè  corrùp'tlôri 
s’étoit\g^CéeipaTmr  eux  ; q#îls-  diffipoieùt'  ^ dit 
plutôt  qtt’ils'd:étournoient  à levirprofitdés  fonds 
dgffinés  à i’ÆMretiêît  àe»  arfena%x  à la  cohf- 
truâioni%<fcs:>ibâtimens^  qué^  'îés , '^toient 

perdue  s j vqu’ilin^y^  àwit  plus  •»  d'é  Matelots  èn 
im  imot’^:q^^  iëuti^përifïbit  iîiaiHs'; 

êcque  dladleiirSlM  aûêWn  Officier  dé  * 

VaifleaiV  n^iixrîfle  ; i fiÉ^auÆ^ért-  létâî'^  " de 

fur Yeilleir:^'  !de  diriger  f|es  détails  dormais  é f dieUt 
cbargési  ^ ..■ 

En  lui/ infpirant  de  la  défiance  pdlft^^ès  Offi« 
ciérff^^àdmhiillratit^îï  ,^nrkii"A  cb^fîfia^é^àléÀiént 
p^ulrrka  BMSîeaulr.  i<Dn  fir^pfiis?ÿn#é^pë!n  pér^int 

jtkqttfô  ‘àrmetÉre,  auprès  dé  kli  ùn  -Capkaîriëdé 
”\fa.ifeam^>?qtti  , "Çoiis ‘te  ^titi^^f^SoDir^éleui^^dèS; 
Rorts  &îiAi^fenàux9dÊwil  touiE^endiiked/f  tcAlt' 
g0u5^er«ier-i:>aè'f  jh  ">nf.nuB  éd >p?jb  Tio/fM 

JJfedèrS'  jSÎe  '^reiTi^djnent  ' d^  de^ 

VajfiTeak  ne  karda  point  d^trd 
velîe  Qniofln^ôe  ^publiée  ati  ûiidis  ife'Sèptébto 
1776,  anéantit eprefque 'le  Cdi^ndê  l’Adïninif- 
tptioiiî^nfe  bét  qui  'iilajottta  pas  pèu  'à  leW 
triom^^^^àilssRrofiter^  tdut  é©rqaé  i’w 


( 13  ) 

Ôta  à ce  .Corps  j dont  ils  âvoieat  voulu  fé 
vengen,  ^ 

Il  n’eft  pas  difficile  de  prévoir  - quel  ftrt  le 
fultat  de  ce  nouvel  s>t>rdre  de  ?ckCffes4  S’il  faut' 
en  croire  le  préambule^  de  cette  0 
les  Officiers  de  i 

vdLe  forme  donnée  à Imr.  diu 
av oient  acquis  ^ depuis. plufieurS'^an  rlaitkéSnd 

de,  I^architeBupe  n^vadç[^:  &/Ah$atùîùî0^ 
ce  (faire  s.  pouf,  hien  diri^^t  la  conjlruBldm'çAe 
& èquipemem  des^aÂjfeauxv&fSt  uuffi  >eajpute'>f£Oïî^'' 
ce  qui  avoit  déîeinmné  Sa  ,Ma|éft4î^^^^ 
cet  te , di-reél:i(>iîj  -La  > y érité  e â neanmoiki  s?' ^ 
depuis  1765, } comme  auparavaét  ^M’éducâtioii^ 
militaire  ne  s’étoit  pas  fort  occupée  de  cès'dif-” 
férens  objetSv.rr  eonnüob  aî  ab  îrtBiiqlnî  iul  uâ 
TQyOrdopnance^  de n <177^  ayoblbiem^^tew^ 
dans  les  détaü4l(dés^ferîi:  ,n^^  ndmbret 

d’Officiersw  JlS;  yr;  étaient  /^  è-t  propremeni! 
parler  y fans;  ^ifonéliomt;  ' fi^  étoienti 

titre  de  Su]tyeilJapso5  &-"Commendfmlldur5?^ 
n’avoir  attaché  aucune  forte  de  récampenfe'43 
ce  travail%rils^rIyiavoientf'&ppoii^  ^ 

ni  l’exaftitude' i^eeffiai  pour  acquériT  de 
ritables  ^cOnpoilgruces  ‘^fiife^Lde^  ^ob5piæx|iii>  dèw 
mandent d’attentio^^^^  plus  ftûivieî^rranB  , t c 
V L’on,  fentit  bien  auffi'  que , poup  ies^^éngager  à 
s’y  appliquer  y > & à' furmonter  daglrépugnânce 


\ . ^ 

'CI4) 

jîiaît:  '^Uix4é%it  d goût  di^abitmde -,  il 
if^lioit  leur  préfèiitêf  un  appât.  On,  prit , en  côiu- 
(équepçe  , k parti-  cie  :>leii.r  prodiguer  Farge^t , 
& d’accordei'  des^  fuppiémens:  d’appointeme^ 
"tous  ceux  qui  feoient  feniploÿ^ést)  ' > > ; : . . 

( ,Ce  .moy<en  cependairt  y en  - au  g nientan  t dé  béatii^ 
-çoup  k:idépeBfe:^îiiè  'pOîr^rok■  ûtré  ^idiniliirifânt. 
ÿd-  excitoit^tk'izekqtiè  njeî  ^dodnoit  point  lës 
,,  çnqpoifîancets.î  rSülpfàÜèiti  re  h le  d' être 
; eipploy é y il  ne*! renüoiü  points 4*Offickr  capaMe 
; de  ,fer!Vf^‘3UtîMmen hd ilx doue  ïoli  t 
.alla  trèsr^n-siàl  i4a33B  b les  1 v^t 

encore  .quelijii’ÉMnbre ; dîdrdre? <dc ^ d^ââtvlî4 0^1 
rie  dut 

y avoit  conkr\^es.i  En  kietl,  reitW'de 

P r n den ce  y 'Fd w *»vb it^ ug'e  1 q lî^teUpEomMi^^' '^k\ 
qui  4’înfièAâisip-î%écëfiai^^^ 

: tout  di  rigen  ^'jajyoieîit  gra'M'î  bêf|^iin^'d^lâ:ë4irig't!s 
eUx-mêinesnpëi^fc€Ak>:qtdiiéfoibn#iVéiiî^bki^^ 
rkdruit3J:L’onîatÛ3itndanp  ’V^whèréténrr  un  ter- 
. tain  nambre^diEcCi’^îainS:  i^Câ^nunisy  êc  i’^b'n 

r; avoit.  employé il[50ür  ‘fêla  4e-^fè#  moÿéft^^%i "pSt 
■ être  e^ieacdJL’ ^oiûnië-  ibnt  prd^oÿbi t 
!.  une  Ordoiihànbe  quildinalMroit^ 

-&  dégia'(kirikfe<4ttîts  aMédént  fous  kil^îe 
de  ^e^^et-kf er^b  durn'  coté'^  6ë  ’ n^e-  âvo?i‘^a 

- cordé  qiduiTeîdïieâî  m.o<Jiqüe  rétraite  i dé^  l’autre , 
' Onoa^oitllo'ffeft  à ceux  qui -Cbnkîiliroiènt  de 
-xefter^lm■^£5aiEeidient-a'^kfe  avantageux; --  ^ 


L’on  dira  peiit-rêtre , ou  plutôt  1V4  a déjà 
dit  / car  leç^partifans  de  Ja  conflitution  de  177$ 
n’ont  pôint^jinanqué  de  s’en  prévaloir) , que  ^ 
fous  ce  nouv.feau■rirégIme^^hGS^fo^  navales 

furent  confidérai^lcîuent  aiTgînenttfé$  ;> tellement 
que  bientôt)  nous,  K couvrîmes,  les  fmersMe  ncs 
efcadres.  Il|  e^i'^vrai^:q^e  là  guerres  éb-nt  furvé- 
niie , il  fallut  bien  fe  = mettre  en  état  de  la  fou- 
'tenir , & ' fe-  bâter  • par  conféque^nt.  de  cohftruiré , 
de  radouherir^Mai&iavantt  de  tirer  de dà  quelque 
induclion  ^ . il  1 faudrait! . cqnfulter ; Idsî ^regidrés  du 
Tré(br  royal.  Ü f^îdroât  examiner lüfcet  accroif- 
, ièment  de  n ps :forces dut  le  ifimt'ids  iaj  v igilance 
I de:  J l’h<^bîle.t4iides?  'QIEciers /jde  oii 

toutflimplement  k^téfultàt  de/laf  plus  ténorme 
rdépenfep  earoenfin) l’ont  faiuMen.qü’U  n’ell  rien 
^dqut  on  ,pe  :)Vienn$^  à i bout  à force  |d^gentL  Or, 
Ppn  peut  adùrçr  que'  ttès-roertainement  uet  examen 
jne,  feroit  point  à l’avantage.  du  fyMnîedê  1776# 

, j ieçpnvéniens  qui  en  ïéfulteréiit  pbnrUes^ 

, yaifTeaux  ; ÔC-,  jêfcadres,  oà  i Mmer  ^ nexfurênt 

pas  moindres  quel  ceux  Lqui  ! fo':;firent  : (fentin  dans 
Les  ports. . ( Auparpy  ant  51  ili ; y at^oifcÿièî^bordi  de 
chaque  bâîinrent  >1  un  Officier  df Admihiflratkîn 
çbargé,de  la  garde;,  dé  )’lnfpeâion'iCxk.'lu-ffid^^^ 
butiLon  des  apparaux  ^ dès  vivrea^  des5 munitions  , 
en  un  mot , de,  tout  ce  .qui-iCOîkbmoitjla  comp- 
tabilité. Mais  , enfuite  dé  da  : noul^elleu  Ordon- 
nance , le^ifqnâiQns  dé  cetîiQfficii^ffinjent^^^ 


(i6) 

•fiées  fan  Lieutenant  eh  pied^  auquel  on  donna, 
pour  Faider , un  flmpîe  Secrétaire  gagifte,  pris 
au  hafard  & entièrement  aux  ordres  du  Maître 
■qu’il  fervoit.  Dès-îors  les  Officiers  flirènt  déli- 
•vrés  d’un  téhioin  importun , qu’ils  n’avoient 
jamais  vu  de  bon  œil  fur  leur  bord  : mais  auffi 
^ les  équipages  & l’Etat  s’en  trouvèrent  beaucoup 
plus  mal.  Entièrement  étrangers  à cette  partie 
du  fervice  qui , d’ailleurs  , ne  leur  préfentoit 
'que  des  détails  ennuyeux  & laîigiians  ^ les  Lieu- 
tenans  la  négligèrent.  Ou  même  firent  pis  en- 
core. Ceux-là  feuîs  parurent  s’en  être  acquittés 
avec  qiielqu’exaclitude , qui  avoient  eu  pour 
Secrétaires  d’anciens  Coîhmis  déjà  accoutumés 
â ce  genre  de  travail. 

De  toutes  parts  , en  un  mot , l’on  éprôuva  les 
fâcheufes  & inévitables  conféquences  de  la  réu- 
nion de  répée  & de  la  plume  , c’efl-à-dire , des 
deux  cliofes  les  plus  incompatibles  dans  une 
même  main. 

Tel  efl  efFeêtivement  le  caraclere  du  Militaire 
François,  c’eft  peut-être  un  réfiiltat  du  ca- 
raclera  national  : il  paroît  bien  difficile,  ou  plutôt 
impoffible , d’obtenir  de  lui  cette  fuite  d’appli- 
cation, d’attention  qu’exigent  les  détails  d’une 
adminiflration  telle  que  celle  de  la  Marine.  Que 
li  on  i’obtenoit  de  quelques  Officiers  , ce  feroit 
au  détriment  de  l’dprit  militaire  j ils  devien- 

droiçnt 
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dfoierîî  fiilanaers  5 & cefTeroiêrit  d’être  foldà-ts; 
î^e  plus  , cette  forte  de  conimandement  âbfoîii  8c 
defpotique,  auquel  rOiîicier.eflâGcoiitumé,  ne  con- 
vient pas  beaucoup  peut"  être  à Padminilirationr. 
Ajoutons  endn  que,  tant  que  lé  fervîce  etoit 
reparti  entre  deux  Corps  , il  y avoit  de  l’im  à 
raufre  une  furveillance  réciproque , d’autant  plus 
attentive , qu’elle  étoif  fans  cefle  entretenue  par 
ranimofité  ; & qu’un  feul  étant  rendu  maître  dé 
tout,  l’Etat  ne  pouvoir  plus  refléxnrir  les  faîii- 
taires  effets  de  cette  furveiliance. 

Quoi  cjii’il  en  foit,  le  défordre  devint  tel, 
qu’à  la  fin  de  la  guerre,  tout  le  monde,  & la 
plupart  même  des  Officiers  de^V^aifléau  , fouhài- 
terent  un  nouveau  régime.  Ce  defir,  de  leur 
part , éîoiî  fondé  fur  d’affez  bonnes  raifoiis. 
Leur  haine  pour  le  Corps  dés -Officiers  d’Admi- 
nilfration , ayant  été  fatisfaite , s’étoit  à la  fin 
refroidie  ; Sc  alors  ils  n’avoient  pas  tardé  de 
s’appercevoir  que , prefqiie  tous  les  avantages 
réiultans  du  fÿfirême  aâuel,  étoient,  non  pour 
les  Subalternes,  mais  pour  les  Commandans.' 
Ceux-ci  ayant  plus  de  chôfes  à gouvernef  ' & 
par  conféqiientplus  depouvoir,  enétoient  devenus 
plus  defpotes.  Bientôtils  étoient  arrivés  à difpofer, 
à ordonner  de  tout  félon  leur  caprice  ; de  forte 
qu’il  n’étoit  rèfié  pour  les  autres  qu’un  furcroît 
de  travail  fans  grand  profit.  Ils  durent  donc 
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•ef  : gp^ès  upsçhangémenti,  ’idont:  aitnieiila' 

guerre  avoit  fait  fentir  encore  plus  la  n^eflitô. 
Çomtnepj^jjjl’allleurs,,  ce  chapgetnetit  n’aurpit-il 
pas  ep_  lieu  ^fja  Marine  aypit  uHrautre  Miniftre 
:dèpu^s>.(-7^J.^  il  fe,inblc)it)qii'eH-.toirt5-noi*veau 
^Mini^rc  «qHrPouveau  fyf- 

tejne,„)  :mndi  ob  rail  ^ = 

,,  ^L’pn  4cYi®it  tÇtiÇire-Çç#^ 

te'ii'QîfiïîO»  quatre  ,dif- 
férens  . rfgÿpcf  Mips  Jl’efpqtÿod^  j^r^t,  année?  , 
auroiiç  pr^4fiit3Hnfipu|[i,^iin^g,4e 

conftitu- 
noPiM-e  dç,cqqpé- 

ê de;:Maif- 

iW  ‘?#kià.  %i%ïMeoPïojets,  ; ,§C 
As  r1h?j  gran4.  feçneî. 

d’après 

Jnejj  fjÇî^n^iofn  que  fut  ^itÇgl’QrdonnanceiMe 

, *x7Bf.^‘jS!qmft  Ublq  nu  lul  ,è-f  rxs  nîM  fh,;'! 
^^npPf9ÇîÇ>'^%  fQT,îéiev(k  tègïm^.  aQuelîement 
„^âib^f|i^^ru^^  ^'^îpp0rtç.‘de  dans  les 

qiicje  .mg  propofe  dans  cet 

A S 
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■f  lEcriî.  Mais  H’abbrd  il  faut  faire  diie  obfervatîôit 

'-général^;  ; ' ' ' ' 

^ Cette  Ofddnilàncé  peut  tiéii  nroîris  êtfe  ap4 
t peilée  de  cé'^hGm  , que  dé  eeliii  de  '^Rccmtl  d'un 
- grand  noàîBre^'dOrdb'nridnccs  parilculures,  L^ôn 
né  fait  5 en  efFét  J par  qïïèîle  ildg^  bizarrerie 
les  Rédadeurs , au  lieu  de  former  un  feul  tout 
fiîtîplemëdt  dit^il^'éiîTiü'es '6tf  én  Cfiapitrés',  ont 
'fait-  téut  auta^Ç'^d’CSrd6h&  dift&â'éS 

• parées  , qu’îîs  âvoièhtd’obj’ètir^di^réSs  à traiter. 
D’aiMeur^  f ntükVttKlb^^d^t)Hfc{f^^^^^  d’ambi- 
guftés' , d’ëMlffiôds'^/^^dbiTÎ J)êrfé!âi  to iite 

cfpëté  éjin  fe  rénéë?dr6iéîi?^dads*^^^^^  trâ- 

V aiî  a h ééé® d ^ ^ar^da  ' îtllty  Htnÿ  ibultitiidé  pa- 

■ réiHe  d’éx[dreMbnS^,^^d’âdditibns'5  ^ , 

"^de'^'i^îëhièns  paitrîé^^^^  'd^oü  iPefl^ârriYe  que 

î'é-  Reéueil^  ^ëntié^r  dé‘^ce  quP  foïriié^lâ  'ébnîîif ii- 
tRxd>'aauiH#^dé  line 

■ V éi'itàbiêy  eiiF  ëffrdyànte  ""qfëd  fôn^itSumV  , 

%:^pliis'  ?|îrë  fon  â d’en 

. îes  ^pihiéî^'  ^ lés 

-élàf^r  conv^Mëkiaht^anSrèPt;*^V 

-£-  ll  ell'-dî®cil(?,V“farts'  dov 
3i|iAüî'fëî''î)itv#agë*®;  ïlë  fait*  fiit 'fii/plan  BSeb 
rcilpchi , bien  arrêté,  fur  un  plan  fimple,“'claîr^, 
par  e?teihpîé  , que'cëîtü  dè'TOfdbnhance 
en  1-6 8p.  lb’‘à’ëH'-‘'!aiirbicn'  Suffi  qüé  <:ê'''qdan^è’y  ' 
fetlé  rema{'t|Uér*  Toutes  les  pielées  -erir  fbîit^'di^- 
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jointes  , incohérentes  ; de  forte  qu’au  lieu  de- 
voir une  machine  fimple  & unique  , l’on  en  voit- 
plulieurs  fabriquées , fi  l’on  peut  parler  ainfi , par 
différens  ouvriers,  qui  ne  fe  communiquoient 
point  leurs  idées , & dont  chacun  avoit  un  but 
différent. 

- De  là  s’enfuit  que  la  critique  elle-même  ne 
peut  pas  préfenter  des  obfefvations.bien  liées, 
bien  fuivies  ; car  enfin  peut-on  prendre  autre- 
ment, que  par  les  détails,  un  ouvrage  qui  ne 
contient  que  dès  détails?  Ces  remarques  cepen- 
dant n’en  feront  pas  moins  utiles , fi  elles  font 
jufles.  Elles  n’offriront  point  un  fyflêmè  complet 
de  confliîution , rhais  elles  pourront  aider  à 
prévenir  quelques  érrêurs  dans  celle  qüe  , fans 
douce,  dn  fe  propofe  de  former^C^Tee  moment^ 

^ [ej  f)n:  msfT‘^0  r P 
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Des  Officiers  de  ta^^Marine^ 


Marine,  _ - 

_ , jsr  ' ' FÎG 

JL’ordonNANCê  de  1772  avoit  partagé,  ainfi 

que  je  l’ai  déjà  dit,  les  Officiers  de  Marine c en 

huit  Divifions  ou  Régimens  ydontdes  uniformes 

avoient  pour  marques  düHnéfives  les  livrées  de 

certaines'^  villes  principales.  Cette  idée  a été 

^fuivie  dans  nOrdonnance  de  1786,  (i)  car  il 

(i)  Ordonnance  pour  divifer  les  forces  navales  çn- 
neuf  Efeadres,  art.  i Ôc  fuivants. 


( il  ) 

n’eft  pas  toujours  donné  d’inventer.  Mais  comme 
une  imitation  trop  fervile  n’auroit  point  fatisfait 
l’amour  propre , on  s’efl:  efforcé  d’imaginer  aii- 
moins  quelques  différences.  Ainfi,  ali  lieu  de  huit 
divifions , on  en  a formé  neuf  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  d’efcadres  ; èc  dont  chacune  a été 
partagée  enfuite  en  trois  parties  que  l’on  a ap- 
peilées  Divifions.  Ainfi  , au  lieu  d’enrégimenter 
les  Officiers  , on  a plus  particuliérement  enrégi- 
menté les  Vaiffeaux.  Ainfi,  à ces  livrées  qui  fur- 
chargeoient  ridiculement  les  habits , on  a fubflitué 
des  bariolages  de  couleurs  qui  ne  font  gueres 
moins  bifarres.  , 

Quelle  eft  cependant  l’ütllité  de  ces  Divifions 
& Subdivifions?  C’efi  ce  que  Ton  a bien  de  la 
peine  à découvrir;  il  efi  léulement  affez  clair 
qu’en  formant  ainfi  plufieurs  corps  dans  un  feiil, 
en  multipliant  les  Chefs  & les  pouvoirs , on  n’a 
fait  qu’embarraffer  davantage  la  marche  du  fer- 
vice  , & rendre  en  même  temps  la  fubordination 
plus  pénible;  car  il  efi:  d’autant  plus  difficile 
d’obéir , qu’il  y a plus  de  Supérieurs  qui  com- 
mandent. Il  paroit  auffi  que  l’on  n’efi  point  arrivé 
•au  but  que  vraifemblablement  l’on  fe  propofoit^ 
c’efi-à-dire  , à une  fubordination  plus  exacle^ 
Les  Officiers  inférieurs  ont  été  plutôt  vexés  qüe 
^ieux  gouvernés  par  ce  nouveau  frégimè  ; ôc  de 
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la  s eft  ènfiiivi  im  deeoût  general  Yraiment  ntu- 
lipie  au  bienmi  lervice.  J ,«  ^ 

Cet  inconveMiien|'n’eR'^a^^I{^.feviU 
ces  noiîvèlîes  Efeadre^s , on  ^ cçu^. qu’il  étoiî  jq|3- 
celialre  de  donne^Y|-...ç5)a^î^^^^^^  Etat  Ma-jQ^,^ 
auquel  il  a faVm  aiTigner  un  traitement  partkqr 
li^r.  L’on  u clone ofiusrnen té  encore  la  dépeufe  . 
un  ter ■ ' 


-dans  ïin  tepips  çü  U |u|q;^^-_a9nvçfly,,^  ç 


çqrnpren^iîç 

«Ifflîaî 

™^Ç®fds  .iifil!  ninstlO  ^ -oî-O^Bb  'oaw  libtp 

Æ e1.aîi|b?rt8}.ÉfMtf?fiæ  mhMms%4f 

reirdent  pernicieule.  Elles 

dlie  ; fiuvles,  Vaifleaux  de  ,mi’iUîe.^r^ 


qtii''. 

r^rrâuTsnêlïï^^^ 

. ^i).,...pi^^n;îGeôjporta(C.t^n^p4:fsfea  ■’'6^-' 

^*î}uB  ni/.b  cx$M  /rijbnHinjnoo 

"■  {<)  Ibid.  Ordonnance  concernant  Je^ 

MiT«  : è.l  att.  1.& fttivaa^'^  ^ .li,  .Vni  ( ) 

^3 


( ^3  ) 

Mais  d’après  cela , il  n’y  cèrtainement  ea 
temps^  de  paix  qu’un  bien  petit  nombre  de  Ma- 
jors qui  puiffent  aller  à la  mer.  Que  feront 
donc  lis  ai  très  ? îls  dcmeur&ont  perpétuelle- 

nient  oiüfs  & ils  oublieront  leur  métier  dans  les 

, ; : K'"  , ■ ic  • 

ports.  ■ : ^ 

Heureufement,  ce^s'difpolitions  n’oht  pas  été 
jùfqu’à  préfent  obfer vées  bien  à la  lettre  ; car  ^ 
fans  chercher  d’autres,  exenhpïés',  dans  TÉfcadre 


us. 


fur  des  Frégates  portant  du  J i 9 ^ meme  fur  de$ 
Corvettes.  Ma'is  ’ïette  %obfeFva1ip^^^ 
toujours  pliiâ  lé  V icé  de  Î’O  r clonnan  ceen  ce  points 
& prouve  qüe^ïé'  Mihiftrè  îm^^  l’avoit  re- 
çèhiiu;  SMns  céîÿ  aiitoit-  if  fi- to  t de  r o _ 
qu’il  venoit  de  porter  ? Chacun  fait , au  furplï 
que  èè^fôff  dé  ddfô gâtions  font  de  la  plus  dange-* 
^eüfe-  , 

?-'Aj6utofïS  fur'ÿâat^'Ï^ÔrSoM  pes 
Majofà^^ont^’bahÿ^dë^  LîèUtenansSÇdfoi^^^^^^^  . 

de  torte  qu  en  cas  tpe  concurrence  de  lervieei 
nb®feiilémehiril§%^^  le  pas  fut  les^Kf  ajors  d’in- 
fanterie f-dcmteTrre'fur  tous  les  Ltèufén® 

; moiins.fanciéns'qu’eux'îÿQmâf^ 
doivent  les  commander.  Mais  d’un  autre  côté  ^; 

n.'-:  idK  • •*«il  n/lîtl93ilt»  SDn'Üflfioblv)  {■  ) 


(î^  //’iV,  tit,  4.  art,  6. 


, ^ ï’'  11e  è ; U f^nnife 
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le  grade  de  Major  peut  être  accordé , comme  il 
l’a  été  efFeâiivement , à de  très-jeunes  Officiers  de 
Marine.  ILfe  trouve  donc  que  des  jeunes  gens  de 
vingt-cinq  ans  peuvent  être  ont  été  dans  le 
cas  de  commander  de  vieux  Officiers  qui  comptent 
vingt  &c  trente  ans  de  fervice.  N’efl-ce  pas  un 
renverfement  de  l’ordre  naturel  des  chofes , & 
peitt-on  èfpérer  que  ces  anciens  Militaires  obéi- 
ront volontiers^  & feryiront  avec  zele  fous  de 
tels  commendànts  } • ‘ 

■ L’Ordonnance  fixe  à cent  (i) , pour  le  mo^ 
ment  même  , le  nombre  de  Oapitàines  de  Vaîf- 
feau.  Nous  verrons  dans  la  fuite  fi  on  rrepoiivoit 
pas  mieux  faire  ; je  ne  veux  préfenter  ici  qu’une 
remarque  particulière.  ' ^ 

Dans  le  temps  que  l’Ordonnaiice  firt  rédigée 
& publiée  , il  y avoit  beaucoùp  pliïs  dë  deht 
Capitaines  de  VaifTeaii.  Si  on  voiiloit  donc  lès 
réduire  à ce  nombre  , il.  n’y  avoit , ce  femblie  , 
qu’un  feiil  parti  à prendre.  G’ét oit  d’ordonner 
qu’il  ne  feroit  fait  aiicüne  nouvelle  promotion 
jufqu’à  te  que  , ou  par  les  morts , ou  par  les 
.retraités  ^ ils  fûfTent  efFeéHvënient  réduits  à cêiit, 
& que  dorénavant  on  n’en  créeroit  pas  davan- 
tage, Il  étolt  même  de  toute  juflice  de  s’y  prendrë 
de  cétte  maaiere;  car  enfin  pouvoit-on  priver 


( M ) 

dès  ce  moment  même  plufieiirs  anciens  Officiers 
de  leur  état  ? 

Mais  le  Minière  étoit  preffé  de  voir  exécuter 
fon  idée,  6c  d’ailleurs  il  vouloit  abfolument  fe 
défaire  d’un  certain  nombre  de  Capitaines  de 
VaifTeau.  En  conféquence  que  fit-il?  Sur  le 
nombre  total,  il  choifit  les  cent  qu’il  vouîoit 
conferver,  6c  quant  aux  autres  , ou  il  s’en  dé- 
barrafia  en  leur  offrant  des  retraites  très-avanta- 
geufes,  (i)  ou  il  les  employa  dans  des  places 
dont  nous  démontrerons  toute  l’inutilité,  ou  enfin 
il  les  laiffia  fan^fonélions  6c  avec  les  feuls  ap-! 
pointemens  qui  leur  étoient  attribués  par  les 

(t)  Plufieurs  de  ces  retraites  furent  tellement  e'^xcef^ 
fî  ves  , qu’elles  furpafTèrent  même  le  mon  tant  entier  des 
appointemens  dont  les  Officiers  j'ouifïoient.  Vrairernblableji 
ment  leMlnidre  eûtété  moins  libér-al,' il comme  autrefois^ 
les  retraites  avoientété  prifes  fur  les  fonds  qui  lüiéfpienc 
délivrés  pour  foh  département  , êt'  do’nt  ' la  difpoiitioa 
lui  étoit  confiéé.  M^is  alors  , par  ün  ilouv^eau  fyftênïe 
qui  fubfifte  encore,  les  fonds  ne  fortoient  point  du  Tréfor- 
Royal  qui  payoiî  tout.  En  conféquence,  pour  accorder 
une  retraite  quelconque , le  Miniflre  n’avoit  qu’à  donneî 
un  mandat  fur  un  département  qui  lui  étoit  étranger;  & 
l’on  fent  que  dès-lors  il  devoit  être  bien  moins  écono»éé 
Je  ne  prétends  point  blâmer  le  nouvel  ordre  établi  pour 
ce  qui  concerne  les  fonds  deflinés  à chaque  département  > 
j’obferve  feulement  qu’il  auroit  fallu  prévenir  les  abus 
par  des  réglés  précifes,  ti.  exaélement  obfervées^ 


(z6:), 

anciennes  Ordomrances.  De  îà  que  s’eft-îl  en-' 
qu’il  efl  relié  dans  îà^  Mâtine  im 
certain  nombre.  d’OiHciers  dont  l’Etat  ne  peut 
être  défini , & pour  lefqueîs  il  a fallu  imaginer 
une  dénominafenTaîTez- étrange  dans  '1^  fervice  ^ ’ 
celle  de  . 

, le  ne  prétefids  pbiràrexamlner,  aii  fûrpliîs,fi  lè^^ 
Minifire  avoitiiorr  railbn  idev vouloir  fe  dé-'' 
livrera 4^  . ^s'jGffficiersn^  &3fi  favéur  ou  îa 

préyentidp‘’jè’é3Lifeüfc  2anciihe'  #ihienée-  fiir  le 
cbo ix I de  ce ux:  qu’il ’t roil va  'bon ^ d^ mplo yè r y' 
de  ceux  au  coixtraire.qu’il  luiuplut  de  condamner 
à l-bifiveté,  Mni&|è;na'puis  m’en^  de  fàiré 
â ce  fuj^'t  fine  kpnsrque  cjul!'  me  paroît  âlfer^ 

'3Ï  ^üo<^  J'uai  \>  >k, I v >' 

jp.epuis  dQ4ig-tenip5>,t  jceux , qMscommandï?  nt  i - 

la-meripfoit  ^unê  efc^dre  y Ibit^n  fâkpk  bâtimérït 

font'  ed  'pdfiëfiièü  ^’efivoyér  ' mi^Mifiîiîre";  â " la  ‘ ' ' 

firî^dè’îa^MifiMSne\'"tm  qiÉe^  des^ÔSiGîérs  qur 
"•  .ir>  ?o  -i  é 29i  ZPQ?  sto  « 

ont  lervi  lous leurs  ordres  ,.^vec  des  apoinlies 

■ . î,7«rî  rro..^fxnoini  llî-j-evnic  Jy  ei-^n  

de  compl’endré  â combien  d’injufiiees  cet  ulagesb 
,pe3.Vt^idMneî;:9li)êlt4'.  iâ,î>rîoqqBî  9b  fis''  ’ 

. dtæs.C^ommandans  foMode^  domines  & 
d’afifênr^bts"fail-libîê'S\  "qü-iîs-  c^t  pîils"  dë  pou^"'^ 
‘béfe^dbné  '^répondre hotës^ 

fecretes  ne  feront  pas  plutôt  maees  par  les  pai- 

2,sjoq  ?i;ol  f ssmîiûT  ^ ^ 

.::üii5?l€îq ^ ^ • 
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craindre'  que  d’^loge  ne  Ibit  pour  lés  Officiers 
qui  auront  fait  le  ipiieux  ^ c’eft-à~diM\^  le  plus 
baffement  leur  cour' ^ & le  blâme  i4ii  contraire 
pour  les  homines  jde  mérite  qui  fe  feront  con-  ' 
tentés  de  remplir  . leur  devoir  ?, D’ailleurs , fur  un  . 
Vaiffieau,  fur  cet  efpace  fi  refîerré , oq^les  rela- 
tions font  Si  multipliées  , oiul’on  fe  rencontre , 
l’on  fe  heurte  , pour  ainfi  dire-,  à chaque  infiant , 
mille  incidens  péuvent  faire,  naître  les epetitesl 
querelles,  les  petites  haines  de  fociété^  6c-m’in-q 
fluerontrelles  . jamaisdfur  îesinote^>  dm  Gomman- 
dant  ? De  tpus  furent  la^ 

fource  des  in jiiftiees  les  plus:  criant  on  pour-â> 
roit  en  donheri-cent  é^  cent  exemples ^ 

(i)  Je  n’en  citerai  qu’un  feul.  Sous  le  Mifliftere  de  M, 
deâMaur^epas  jf tio.- prom 
par^jia!t-,v£t:e  p 3,5|to,uio^S:.;Jà&ide  lîïà-pnüwaic  de- 

mat^er  jqubii.r:D^Qr4i^ 

de  Iin  répondre^ 

auVltis^bas^de  tous  les  défauts,  à nvroi»netie.  4 ne  mé-  ^ 

, f'-i  U i-  j»Âü  23C  mio  ?A4’->v  .*no 

rit  oit  pas  d etre  avance,  arriva-t-ilr  Intorrrtatipn  pme  ^ 

il  ftîf"r&on^u'  que  Çet  Gfficiàr  ^ n’av8it"^niSs  ’ Inf^que  V 
de'%aiu*  J^'O  .geOiDuiaffi  aSiéni  o.  /i.^e:îbne?qmo'^  sà 

. C’eft  pourtant  de  ces  rapports  & d’Sâütlesqnfttuélions; -q 
fufpeâes  f;  qUè  i«/foq3içit;:da®sr;ksrtb«re.^ux;câ: 
amplo-  ,i;eçuçil  de^^note^  b 

ciers.  Ce  rej:üeil  éioit  fon 

les  Commis' favoiënt  très-bien  s’en  fervir  , fort  pour  favo-> 

/■:  : ?3‘3'  ..  0>.Jo  :,:pq  23151331 

tiler  ceux  qui  avqient  içu  gagner  leur  fuftrage  , loit  pour 

nuire  à = ceux  qui  avoient*tiégtigl  d2^l  n’^^éieiSr^U 

l’art  d’obtenir  leur  pro-ieélion. 


. Sans  doute  il  efl  néceffaire  quèlé 
inJdriiit  des  talens  & des  défauts,  des  vertus  & 
des  vices  des  Officiers  de  fon  département.  Mais 
il  faut  qu’il  îè  foit  autrement  que  par  des  déla^ 
fions  fecretes,  & par  conféquent  foujours  fuf-_* 
peéles.  Il  faut  qu’il  le  foit  de  telle  maniéré , que 
i’Officier,’dont  on  fe  plaint,  fâche  toujours  de 
-quoi  on  l’accufe , Si  qu’il  foit  à portée  de  fe 
/ jrffiilier.  Voici  donc  ce  que  je  propoferbis. 

* Je  voudroîs  ; qu’au  retour  de  là  campagne , le 
Commandant  fût  tenu  de  joindre  fa"  lifte  & fes 
notes  atix  comptes'  qu’il  doit  rendre  au  Conféiî 
de  Marine  du  Département.  Là , ce  Cohfeirpf en- 
droit les  informations  néceffaires-;.îOitkefrogerbit 
quelques  Officiers  de  l’équipage  ; il  'ehtendroit 
même  dans  certains  *cas  l’Officier  mal  noté  ; ÔC 
ainft  l’on  n’enverroit  aux  Bur'éâûx  du  Miniftérç 
que  des  inftruélions  bien  exaâes.  Il  conviendroit 
de  plus  , quand  il  s’agiroit  de,  quelques  fautes 
particulière^:,  que  le  coupable  ffit  aiiffitôt  puni* 
Cela,  donnerait  un  exemple  utile  , l’on  ne 
verroit  plus  un  Officier  porter , au  bout  de  plii-^; 
fteurs  années’,  la  peine  d’une  faute  oubliée,  & 
par  fes  camarades  par  lui-ihênie. 

Après  avoir  fixé  le  no'mbre  des  Capitaines:^ 
l’Oi  donnance  auroit  bien  dû  fixer  auffi  celui  des 
Officiers-Généraux.  Cette  fixation  étoit  d’autanè 
|dus  néeeftaire^que^j  vu  les  appointemens  dont  ils 
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^ouiffent , leur  multiplication  devient  très-oné-' 
renie  à l’Etat,  Sc  que  d’ailleurs  la  faveur  tend, 
toujours  à les  multiplier.  Jugeons-en  par  ce  que 
nous  voyons.  En  1765  , il  y avoit  8 Lieutenans 
Généraux,  6c  maintenant  on  en  compte  17.  Il 
y avoit  17  Chefs  d’efcadre,  & aujourd’hui  ii  s’en 
trouve  41.  Il  n’étoit  pas  impolîible , au  furplus, 
de  déterminer  le  nombre*  des  uns  & des  autres; 
il  devoit  être  réglé  fur  le  befoin , &c  ce  befoin 
pouvoir  être  aifément  calculé. 

Ce  qui  n’eût  pas  été  moins  important  encore, 
c’eût  été  de  trouver  les  moyens  d’employer , en 
temps  de  paix , ces  mêmes  OiEciers  dont  la  plu- 
part languiffent  perpétiieilement  dans  la  plus 
inutile  oifiveté  , & pour  cela  voici , entr’aiitres 
chofes’,  ce  qu’il  me  femble  qu’on  auroit  pu  faire. 

- Premièrement , au  lieu  de  faire  commander 
les  efcadres  qiu  forment  la  première  divilion  de 
nos  forces  navales , indilféremment  foit  par  des 
Chefs  d’efeadres  , foit  par  de  limples  Capitaines 
de  vailTeau  préférés  aux  autres , on  ne  fait  pour- 
quoi, l’on  auroit  pu  ordonner  qu’elles  feroient 
toujours  commandées  par  les  Chefs  d’Efeadres 
qui , à tour  de  rôle , fe  feroiént  fuccédés  de  deux 
en  deux  ans  , 011  de  trois  en  trois. 

Secondement , au  lieu  encore  de  donner  à vie, 
ou  pour  un  temps  illimité , les  Commandemehs 
des  Départemççs  de  les  Direéiions  des  ports  dc 
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arfenalix  nWiroit-on  pas  prf  éfâblîr  égâî^iti^nt 
qii^  les  Officiers  généraux  rempliroient  cjes  ^ldiles 
à^toilr  de  rôle  pendant  lin  temps;  déterminé  ?-^s 
• réglés  aiiroient  .été  auffi  jtifèes  qu’titiles  , 
enfoy  que  i’on;  ces  plaees , foit  cominé 

des  charges,  fbit  comme  des 'ffiéeurs  , il  effijûfte 
jvqu’elles  ;foient  partagées  par? îbii^.  ceux  pour  qui 
/elles  font  fkiteSi  /r  j^gBnèm  1ul  ob  ziuoy.-s 


Zi  ■ ^ EÎ  èt^ÎBk'’V 

Mais  de  pareilles. réglés  rf entrent  pas  aifomept 

? ■ lùT.  rjiiEq  k <*■.■ 

“ dans  les,  lyftemes  des  Minières  : car  elles  mettent 

- ■ • 4i.i  V.-  2üq  fe«  ’ ;' 

des  entraves  a leur  defpotlfme^f&deur  enlèvent 

les  mp^nS:d^^  faire  d^,<^atup^,,Ils  n^fos 
adoptant  guere  que  quand^ jls^p^e;  peuventj  pas 
^faire  aiitrement  & . lors  m^^^  les  ^ 

établies  , lis  les  violent  Ç’i^A 

ainfo.que  5 . quciqu’ak  dire  ,1’Qrdo^cncq  fur 
les  Commândemens  à. la  mer-  ils  n’ont  pas,  laiffé 
detre  accordes  , tout  comme-auparavant,  a la 
faveur.  Four  les  - obtenir a -fallu , venir  a 
' Verfailîes-  iolliciter'  faire  fa.cQur. aux  Mi nifires 
' ci  aux  Bureaux.-.,  - . ^ . .t;,. 

— t O’efo.îceLqui  fait  auffi  que- les  règles  même  que 
Ifon  .a  l’avancement  dés  Officiéts, 

pir?dtnfenr  des'  injuflices.  Pâr  une  dirjioftion 
de  rOrdonnance  il  efl  dit  que  les  Majors  ne. 
pomnpnf  etrep^tqi^tis  aq  grade  d.e.  Capitaine  , 
qu’ils  n’ayest  commandé  un  Bâtitnent,  de  Sa 


lé.  (i).  Maïs  , xombiefioirty  na-f-iî"pàs  dé 
Majors  qui  , faute  de  pouvoir  :venlr  M 
n’obtiendront)jamais  de  . commandement  ? Pouf 
que  cette  réglé  fôt  fans  dncoiivénient  H auroit 
- falki^airurerjà  it^piis  lesbMajorsole  ^ moyen  de 
-^commander  à kur^tOimimco  t^dt  ?:>i; 

L’arbitraire  J plaît  ^qii’oh  "s’efforce 

toujours  de  lui  ménager  au  moios» quelque  pdfte. 

Ainfi,  makré  la  reele  générale. qui  foumet.tous 

' lés  Omciers  a paner  fii^efiiyemept  par  tous  les 
^ l'-bjeomoîlVî  ^ 

gradés  bn  n a pas  raille  de  donner  aux  Lieiite- 
riokidi^9fnW*o  \sù  li>3î  b e^vritre-' 


'Mirtirfré'â^yoilc^lçu^fé^  d’ac-- 

corder  dés^^préféyences^'  6 

fèÀnî  bfeeMèls  mérité. 

PaifoHli'^tfcSre^ uné  réinarqu?àuVfoi^  de  l’avan** 
^ceâieiiif  I £®15fdéiînat?ce  0^  ouvre  la 
^les  grkdés  ^i&^‘^Sou^^  "^aiffeaui  , 

nodvéllé  crlàïTd  d^ffiCieS  qii’elîè  a^feés  ; & pour 
^•feS  celiu^^  de^  L|eutehant , 

elle  exige  feulement  qu’ils  fafTént'prefèntér  aux 
Confeirkrîde  fMaîânîejun  état  certlfiq.de  dëur sïer- 
viees  &:>  aéfions 5 ravec • des  certiificaès  tfe  îboiine 


en 


(i)  tit.  7 ar^_  4..^  j'  g;;i;^gnnob  îOr  13b 


(2)  lèid,  art* *5, 

(3)  Ordonnancé' concèfhant'  ù^^  de  Slanne^ 

044  èbasmmro3  înovdn  éldup 
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conduite.  C’ell- fur  ces  preuves  quede  Mini^ftr«‘ 
jugera  s’ils  ont  mérité  d’être  promus^’ Comme 
on  le  voit  ^ c’eft  encore  ici  une  nouvelle  matière 
entièrement  fujette  à l’arbitraire  ; mais  ce  n’ell 
pas  tout.  Ces  Officiers  devenus  Lieiitenans , 
paffant  fucceffivement  aux  grades  fupérieurs  peu- 
vent être  dans  le  cas  de  commander  toute  forte 
de  Bâtimens.  Il  fëmble  donc  qu’il  • ne  fuffifoit 
point  de  conftater  leurs  fervices  , leurs  afticns, 
leur  bonne  conduite , & qu’if  falloir  prendre 
encore  la  précaution  de  s’affurer  s’ils  avoient  les 
connoiffiancès  qu’exigent  les  Commandemens  qui 
peuvent  leur  être  confiés  , connoifi'ances  dont 
les  fervices , lés  aélions  ne  peuvent  point  tenir 
lieu. 

Cela  paroît  d’autant  plus  nécefiaire , que  , 
d’ailleurs , en  créant  ce  nouveau  grade  de  Sous- 
Lieutenant  , l’Ordonnance  n’a  point  déterminé 
de  quelle  maniéré  on  pôiirroit  y parvenir,  oC 
que , dans  le  fait , il  a été  accordé  à une  multi- 
tude de  gens  de  tout  âge , de  tout  état , de  toute 
condition , fans  aucun  examen  préalable  , fans 
autre  titre  que  celui  de  la  faveur. 

Ajoutons,  enfin,  que  l’Ordonnance  (i)  accorde 
aux  Officiers  de  compter  une  année  de  naviga- 
tion pour  deux , en  temps  de  guerre , &:  pour 

(i) 6,  art  8. 
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Ôîx-hlût  mois  €n  temps  de  paix.  Cette  dernîere 
difpofition  n’eft  - elle  pas  trop  favorable  ? La 
navigation , en  temps  de  paix , efl  le  fervice 
ordinaire  des  Officiers  de  la  Marine;  pourquoi 
donc  y attacher  une  grâce  particulière? 

Les  difpofitions  qui  concernent  les  appointe-  > 
mens  méritent,  fur -tout  dans  les  circondances 
afluelles  , d’être  examinées  avec  attention.  Aug-. 
mentés  par  l’Ordonnance  de  1765  , ils  l’ont  été 
encore  par  celles  qui  font  venues  après  ; de  forte 
qu’à  cet  égard  il  y a , entre  la  dépenfe  d’autre- 
fois celle  d’aujourd’hui,  une  différence  très- 
confidérable.  Sans  doute  l’accroiffiement  pro- 
greffif  du  prix  de  toutes  les  marchàndifes  né- 
ceffitoit  celui  des  appointemens.  Mais  l’un  de  voit 
être  la  réglé  de  l’autre , & il  ne  failoit  point 
aller  au-delà. 

Indépendamment  'de  cette  obfervation.  géné- 
rale, il  y en  a d’autres  particulières  à faire. 

Avant  l’Ordonnance  de  1786,  le  Capitaine, 
ou  tout  autre  Officier  commandant  un  Bâtiment 
à la  mer , étoit  chargé  de  nourrir  fon  Etat- 
Major  , à raifon  de  quoi , outre  fon  traitement 
particulier , il  recevoir  cinquante  fols  par  jour 
pour  chaque  Offixier.  Cet  ancien  ufage  , . qui 
pouvoit  être  6c  qui  étoit  foiivent , en  effet , 
une  iource  de  querelles  entre; les  Officiers  ôc 
leur  Capitaine , a été  fagement  abrogé.  Il  effi 
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(3+) 

cependant  fâcheiv^  que  cette  abrogation  ait v été 
rendue  très-onéreufe  à l’Etat. 

Piiifque  ,j  fuivant  le  nouvel  ordre  de  chofes  ^ 
le  Capitaine  n’étoiî  plus  tenu  de  nourrir  les 
QfHçiers^  il  n’avoit  plus  befoin  d’un  aulîi  grand 
état  de  maifon.  11  femble  donc  qu’au  lieu  d’ajouter 
à fon  traitement  particulier , déjà  afîez  conlidé- 
rable  , on  auroit  pu  non-feulement  k laiffer  tel 
qu’il  étoit , mais  même  le  diminuer.  Qu’a  fait 
^néannaolns  l’Ordonnance  ^ -Elle  l!a  fortement 
^^ugmenté  ; 6c  ^voiçi  quel  eûr  aujourd’hui  ce 
^traitement  (t)--  . 

' ^ 1°,  Le  Capitaine^ ^commandant  en  chef 
une  Efcadre  de  fix  Bâtimens  de  guerre, , 
^aiffeaj,ix  ou,.Frégates  , a par  jour , pour  ; 
traitement , -7 • • .*7 •>  ! •>:-  • • • * 70^ 
Ce  .qui  fait , pour  une  année  de  naviga-  i 
Vion,  2.5,550  livres.  - ^ s 

} a®.  Le  Capitaine , cqnmandant  jine  divi- : o 

Son  de  trois  Bâtimens  ,*  • • • • ? • 50.^ 

^ ^ C^  qui  fait ^ pqqr  l’année , 1 8 j i ç o li v.  v ^4 
3®.  Le  Capitaine,  commandant  un;:Vaif'.,  . 0 

îeau  de  ligne  , 

^ : Qe  q^iii^  fait , pour  l’année  -,  1 6942^  5 liv*  ) 

4°.  Le  Capitaine  de  Vailfeau,  comman-  i i>v 

^ r. , i'  ' . • . ■ i 

j(i)  fur  le  traitement  des  Officiers  à -U 


8ant 
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it  itne  Frégate  ou  autre  Bâtiment , s’il  a 
un  Major  ( car  l’Ordonnance  lui  a impofé 

^ l’obligation  de  le  nourrir  ). 

Ce  qui  fait , pour  l’année , 1 4600  liv. 

5®,  Et  s’il  n’a  point  de  Major , « ^ ^ • 34 

Ce  qui  fait-,  pour  l’année,  1 2,410  liv. 

-iè.Tout  cela,  indépendamment  des  appointemenà 
iordinaires  attachés  au  grade  , lefquéls  continuent 
-de  coiUdr,'-^^^^  ""  " ’ 

: D’ailleurs  , l’Ordonnance  a àuffi  ^ropbrtîbîî- 

^nellement  augmenté  ie  traitement  des  Offi&rs 
fupérieurs  , de  forte  que  , par  exemplé  ,'cèlüi 
d’un -Chef  d’Efcadre  fe  monte  , pour  l’aniiée, 
à 36,500  livres," 

Enfin  , celui  des  Officiers  fiil3alternb§  a été 
'îiorté  à trois  livres  en-deça  du  Tropique^  & à 
trois  livres  dix  fols  au-dela  , noiTconipn^^  une 
ration  qui  doit  leur  être  délivrée  , bu  en  nature  ^ 
ou  en  efpeces  j & que  rOrdoiinàhce  "^éiralue  $ 
treize  lots;  ' ^ 

L’on  peut  dire /au ffi  que  ces  augmentatrbnî 
Ont  paru  extraordinairès  a céuf  mêmes  qui  ea 
profitent.  " ^ ^ -m-,  *• 

On  doit  remarqtiér , au  furplus*,  fui*» 

vant  l’Ordonnance  ( I ) , les  traiteméhs  comménü» 
cent  à être  payés  du  jour  que  le  VailTcau 


(t)  Ihid^  art,  8. 


' 71  3Î  no  , zrj^r  lOtufjo-jfriI  ^ h ^p  ^ 

rade.  Or>de-là  l’or^uiglre  ».îf 

, yf^^e^jjcade  ayanj^  iqii’il 


^oit;.Yéritab}fjçn^^  à partij^  j {biiye^-  ^u|Ç  fl 

retenu*  , par^-J^tte^n^if^de^ 

,iieriiierfî,;pr4reS;>  ^pe  le  Capiî^ip£.  ,&  pr;e|^- 
.que  to,iis,-H,P^eiçir^i[^t^ 
iterre  ^ pivr^ 

traitement,  qm  ^^gÿt 

été  ,pré\5€nu  /ordoiinaa^^ue 
^ç64:ommepe?rQfent  d’être  payeS:,^yi^.gi^^  jpyp 
-ayante  c|e, lettre. à^lj' y çi^eo  g,,,,  ntoï  on  zVC^ 
:irn  ^Ünn^\nt:e>afeii5>.j^çn  Mqiqs  ^r^pqrî^ptjL^^e- 


^iTiarquer 

d’appolntemens.  :ïtpip,r.4]^re^ 
a Ordonnatrices 

^ Cet  a|^tfïP:oirf4l%/^  ceiq^^ipfficiej-Çqij^p- 

o4antflu%.poorfjKai^^  qu^ujgn^^^^i^ie 
^ port  ,g;y  .jqpifipkod’qp^^^ 
mens  , conferve  , s’il  va  à la  mer  ^ ce 
^ : >plome^it  j<toi^/Qn?m/?-^s^  tQfnptllr  (on 

-i  ^ïP-plo;.?  Aioij  doncil  a ? d^s,  jçe  pap , tr,(ÿsujfor|es 
4de.  payes.  .î  Se&  appqiî|Je;neris.  ordina^'ef  le 
%nfuppléinent  : 3^,  le  îraipment  pa4:ticu}içr  qi^jt-diu 
- ell  accordé  : ce  qui  elt  d’autant  plus  onéreux  à 
rElàt  j d’im  'àutfe  c6te'Ç''^il  tatit'  rèmpîîacej: 
âans'^ïe'"*poi¥  c^^^^  &;  accorder  pareille- 

ment un  fiipplément  à celui  qui  le  remplacé, 
i^il  point  ^ à la  vérité , l’Ordonnance  de 


ooy: 
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qui  a introduit  oét  abus  : on  le  doit  à celle 
^de  (^)  l 'mars  elle  ne  î*â'^  corrigéV 
Elle  a J)îti5  fait<^ 'ëîîe  en  a ajouté  dé  nouveaux. 
Lés  OfEcters  Généraux  , cdiTimandafnf  dans  les 
Sports  de  Breft,  'Toulon  M&  Rdckefort  , Joùiilént 
d^in  fupplëinenGde  ’66oo  livres  ÿice'qiii  joint  à 
Teùrs  appointemens  ôrdiriaite^,^  aux  ï 2,000 1.  qui 
"leur  font^acGordées  pout^Ta  î^préTentation  , &:  à 
‘ ^800  lïvvàtti*ibaéeS'lyour  frais  dé  Biireau ‘^.fôrmé  , 
éti  ’tÔtàî,  un  traîtéinérit  de  3'^,odo^liVres  (2)',  s’ils 
^fôht  LiétttérîaWs'Gen^^  f & dé  i^ÿdô'o  livres', 
s’ils  ne  font  que  Chéfs?  d’Efcadfés?Or  fui  vaut 
tmé  dîfpolition  i)rëcîfe  ÿfâ  Coiïi'màndans- étant 
’^'àBferis  du  p'off  J^n^err  confervént^pas  nioins^la 
^ 'jfouiflancé  de  léurTOpplé^^  • ; ^ ^ 

''  Fatedléîdèfif  ;^îés^  Go^friàndaa^^dés'  ports'^  de 

- dë  ’ di  ■''Marféiîîé  ionf  ' ua'  fti  p^rfeniérit  ^ 

'{^reniiéf *'dé^  ^‘crdê  livrés,  ié  fecënd-de  éooa 
" lîVrés j'"  en  efi^î^ëférvée  en  *ças 

^^■d’ébferiéer^  « ^ v , ",mu 


^Qiiant  dtix  àiii^rés'  Odtcîéfs  , TOrdônnanté’dë^ 
^ cîc^ré  (5),^  que  Foîfqü’ils  feront  atféns  en^  con- 
féquencé  dés'  congés  qui  leur  auront  été  èxpé-* 
diés,  il  né  pourront  prétèndre"^  ni  appointemens 


(1)  Ffjyeç  Ordonnance  de  176$.  tit, 

(2)  Ordonnance  pour  réalef  les  apoointemens.  écc* 
tit.  I.  art.  2.  & iuivansj 


(3)  Ibid,  art»  20^ 


.■  '''^[■■1  *'i7  jfiaaT. 
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nî  fupjîlëmens  -pou^^  tems,  de  leur -abfenc^  ^ 
ffiais  aiiip  tôt^elle^  ajouîe  : « à moins  que  fa  Ma^- 
jefté  ne  juge  à, propos  de  leur^  en  accorder  le,  ^ 
>>  rappel  par  un  ordre  parîicidier  , doidqu’ils  . ^ 
y>  feront  de  retour  au  Département  >},  Or , a-t'-oii,|„ 
befoin  de  dire  que  ce  correûiF  rend  la  loi  inutile 
pour  fous  ce u%  qui  ont  quelque  crédit,  & qui* 
fa  vent  faire  leur  cour? 

On  trouve  meme  des  fuppîémens  (Confervés^ 
du  moins  en  partie , pour  des  fonélions  qui 
peuvent  plus  avoir  lieu.  Ainfi , le  Corps-Royal. ^ 
de  la  Marine  ayant  été  fupprrmé,  çn  n’a  pas.,Q 
îaiiTé  d’accorder  encore  aux  Lieutenans  de  Vaif- 
féaux  , qui  précédemment, Qcçupoient  les  places 
de  Çnpitaînes  ."^dans  qe  Corps^  ^ lamioitié  dn  fup-^î 
plément  dont  ils, joiiiffüient  en  cette  quaîitq ,(  î)i 
&dî  en  a été  de  des.  ancieqs>piSciersddj^$^^ 

Cçmpagpies  fupppimëes  delaMarin^ 

& des  Gardes^dii  PavUJon  (2).  . 

C’eil  par  ces  difpofitions,  êc  par  pîufieurs  autres 
fcm.blables^  qi|^  .la  nouvi^ll^  Ordonnance  a beau- 
coijç^  a|î|menté  l^^dé.penfe  du  Département  dq  . 
la  Marine.  Elle  a d’ailleurs  occafionné  des  dé* 
pênfes  momentanées  affez  conlidérables,  que  roîi; 

Oïdôftn^ficê^dncérnant  ies  OfficieVsde  la  MarihéV 

(2r).- ^Ordonnance  qui  fùpprîme  les  Compagnies  d0 
Gaid€,s,^46  M Marine , ôcce  art.  7^ 


( Î9  ) 

aitroît  pu  éviter , ou  du  moins  mettre  à profit. 

Par  exemple  , l’on  a afiez^fagement  penfé  à ‘ 
faîre  fervir  les  Officiers  fiiccefiivement  dans  les 
trois  Départemens.  L’on  a cru,  & avec  raifon^ 
que  par-là  on  remédieroît  à cet  efprit  de  Dé- 
partement qui , plus  d’une  fois , a «contrarié  le  ~ 
bien  du  fervice.  Mais,  pour'  exécuter  ^ cette  - 
idée,  on  n’a  fçii  faire  autre  chofe  que  donner 
ordre  aux  Officiers  de  fe  rendre  d’un  port  à 
l’autre,  & leur  payer  pour  cela  des  conduites  " 
dont  la,  multiplicité  a 'dû  former  un  objet  im-'"- 
portant.  11  me  femble  que  l’on  auroit  pü  prendre 
un  parti  moins  coûteux  , & dont  il  feroit  réfulté  ' ' 
quelqu’avantage.  Deux  où  trois  Frégates  , parties  " 
de  Brefi:  '^  auroient  pu  porter  à Toulon  les  GfH-  ' 
ciérs  qu’on  vouloit  y envoyer  ; & rapporter  de^  ; 
même  ceux  qu’on  vouloit  faire  Venir  dé  Toiilonv' 
à Brefi;  outre  la  moindre  dépenfe,  les  Officiers^ 
auroient  eu  une  occafion  de  plus  pour  s’inflruiré^ 
s^exercer.  , - 

“L’Ordonnance  n’a  pas  non  plus  fort  économifé 
pour  la  bourfedes  particuliers.  Depuis  long-temps 
orî  a rémarqué  que  les  uniformes  de  la  Màrine  ' 
étoient  trop  riches  ,,  trop  coûteux  , & que  cette  - 
oflentation , fort  inutile  pour  l’Etat , étoit  très  è 
charge  aux  Officiers.  L’on  n’a  pas  remédié  néan- 
moins à cet  inconvénient.  Bien  au  contraire  ^ 
l’Ordonnance  a donné  un  nouvel  unifoirîlïe;'&  elle  ' 
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aux  galons. 

Terminoii^,  ciîfîn^ , ie  jqile  nous  ayons  à dire 
concernant  les  Officiers  de  la  Marine , par  une 
remarque  ' |>ârt)krà'^rf-abord  minu- 

^ tieufe  5 maif  qui  ne  fera  point  jugée  telle  par  » 
'“"ceux"  qui  éonkôîffeM'''les  travaux  des  Ports  &: 
des  A'rfènâuic^ 

■ *!âùtréfols‘"'1es  'mônfr^^^  revuels  ¥e  fâifôient 
cbéz  'fïmêndanC;  Màîs^des  Officie"rs'*de  Marine  , 
voyant  avéë-  peide^toüt  ce"  qui  pOu Voit  être 
prérogative  pbùr^tés  ©fficieVs  d’Adminiffirâtibn , 

"'"  ont  fâit'êîitlrlpri  cet‘  ufage;  &"/¥elon  î’Ordon- 
nâneé , les'  révUés  doivent  fe  paffer  à botd  du 
.Vàiffeàu^Amifiî?^0e^^^  que  réfultê-t-il  i G’èft 
que  , dans  les  Ports  ou  ce  Vaiffiea#  effi  dfdlé  ; il 
" ' ffiiir  enîèVèl*  %til%âvaux;  dë  FÀtférial  unéimul- 
‘"tifôcle  'dé'^Mâîëîoïs'  ‘ "èii  d^O’ifVfierS^^'j^ÔUr  îë'  Ser- 
vice dès'  Càfets  %hàlôupe§  dekrn^s  i tr^f- 
pbrièî'  touV  'Cèiix  grand  nombre  ) 

qui  doivént  pafîef  '^én  'fè^  e*effi,  de  detix^en 

' deux  mdis’J  Une  dëffiiqbuM  perdue  pour  plus 
de  cent  Ouvriers.  N’eût-il  pas  été  plus  Éîiiple 
dë  choffirY'^pouri  feéf  bbfet  ,*  oii  îes'‘  Sallei  des 
*iSbrdés  de  Îi-Mafi^lêf  ou  quelqu’autre  partiè^e 

^ • ïjrvfi^  ifb  j “ 
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C H A PI  T R Eo  I I L 
Des  Ekyes  de  la  ^Marlne^  ^ 

I,  ->r  , ^ ^ ' . f ^ 

L y a peu  d’objets  cplusâmpprtans  que  celui 
de  rédiication  de  la  Jeuneffe  defUnée  à feryir 
dans  la  Marine  II  paroît  aufîi  que  l’on  s’en  eft 
^ occupé  plufieurs  ,fois.  Mais,  malheureufement , 
aucun  des  Réglemens  qui  ont  été  faits  ..à  çe  fuj^t, 
n’a  atteint  ce  degré  de  perfeéliqn  que  l’on  deli- 
roit , 5 d’aille  urs , ÿs  ont  été  préfque  ^ou j purs 

^ exécutés  avec  tan;t  dp  négligence,  que  les  fages 
. di  fpofitions  qu’ils  ppu  voient  contenir  dey  enpiçnt 
bkn-tôt  inutiles..- 

.=iij£rEnfin , l’Ordonnancec  de  y78é^a  étahl^de  naii- 
yellês,  réglés,  .Sontf^Ue^ plus^propres  à.£pr|per 
J d’excellens  Oiîiciprs  l C’ed:  ce  qu’il  s’agit  main- 
f tenant  d’examiner.  Je  ne  me  propofe  pas  néan- 
moins d’épuifer'ici  cette  grande, importante 
matière  : je  me  borne  ençpr^  à quelques  pbfer- 
- ovations. 

g3;  Les  jeunes  gens  deftinés  à ce  genre  de  .fprylœ  , 
admis  , fi  l’on  peut  parje|  ainjfi, 
noviciat , portoient  autrefois  le  nont' 
de  la  Marine  ou  de  Gardes  du  Pav illin , & ils 
étoient  formés  en  Compagnies.  L’Ordonnance  a 


d’abord  abrogé  ççtte  dénomination  & y a fubflî- 
ttié  celles  d’Eleves  de  troifieme.  deuxieme  &C 

' -J  I ■ ' 

première  claàe  (i)»  L’on  pourroit  dire  que  cette 
innovation  étoit  affez  inutile  ; car  , enfin  , pourr  m- 
quoi  changer  les*. noi?is , quand  les  chofes  font 
toujours  à peir  près  les  mêmes?  Mais  c’efl-là  ua  . 
article  trop  indifférent  pour  s’y  arrêter.  o ■ 

I|  n’en  efi  pas  tout-à-fait  de  même  du  parti 
que  l’on  ^ pris  de  fupprimer  les  Compagnies. 
Ceîa  tient  effentiellement  à l’ordre  , à la  police 
qui  doivent  gouverner  les  jeunes  gens,  & nous 
Terrons  tout  à Fheure  fi,  dans  le  nouveau  fyf- 
terne  ils  peuvent  être  plus  fiirveillés  > mieux.  ,, 
contenus. 

Quoi  qu’il  en  foit , l’Ordonnance  fait  corn-, 
mencer  leur  éducation  dans  les  Colleges  à. 
ceî  effet,  il  eft  dit  : « qu’il  fera^ affigné  des 
Colleges  à portée  des  principaux , Ports  Adur  ' 
w Koyaume , dans  lefquels  il  fera  accordé  des 
n placer  à un  certain  , nombre  de  jeunes  gens 
» qui  auront  obtenu  d’être  infcrits  pour  lev 
» ferv^ce  de  la  Marine  ».  L’on  ajoute  que  le  Roi 
paiera  levjrs  ^penfions , & qu’il  entretiendra  des  " 
Maîtres  ou  P|of^eurs  p^ur  les  infiruire. 

^ - - - - ' — -s 

(i)  Qrdon^nce  qui  fuppfime  les  Compagnies  des 
Gardes  de  lik-  Marine  du  Pavillon , &c.  art.  i.  & 
fuivant,  , . ^ ^ ^ 1 


I 
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Au  premier  coup  d’œil , l’on  efl  tenté  de  louer 
ces  difpofitions.  Elles  offrent  à des  parens  pauvres 
le  moyen  de  donner  l’édiica’ion  à leurs  enfans  ; 
&,  d’ailleurs,  il  parcît  beau  que  l’Etat  faffe 
élever  lui- même  les  Sujets  qui  fe  deffinent  à le 
défendre.  Mais  la  réflexion  arrête  bientôt  ce  * 
premier  m uvement, 

L’expérience  a déjà  fait  voir  plufieurs  fois  que. 
les  établiffc  mens  fermés  &L  entretenus  par  le  Roi^ 
pour  l’inffrucHcn  de  la  jeiineffe,  ri’avoient  guere 
qu’une  utilité  apparente.  L’avantage  qiië  l’Etat 
en  retire  5 & les  lecours  que  les  Particuliers  ea 
reçoivent , font  infiniment  aii-deiffous  de  la  dé- 
penfe  qu’ils  occafionnent. 

Ces  établiffemens  poiivoient  être  néceffaires 
dans  le  temps  qiîé'les  moyens  d’inffriidion  étoient 
encore  rares.  Mais%  aujourd’hui , l’on  trouve  par- 
tout des  Colleges",  des  Ecoles,  des  Profeffeurs, 
des^Maîtres  de  toute  efpece.  On  voit  même  que 
les  Mathématiques , cette  Science  fi  peu  commune 
autrefois , & qui  efi:  particuliérement  néceffaire 
aux  Officiers  de  Marine  , font  regardées  main- 
tenant comme  une  partie  éffentielle  de  l’éduca- 
tion de  tous  les  jeunes  gens  : on  les  montre 
dans  toutes  les  Ecoles.  - 

Du  refie , pour  ce  qui  efi  des  parens  pauvres^ 
il  n’efi  pas  difficile  de  leur  procurer  d’autres 
fecours  tout  auffi  utiles  pour  eux,  & moins  oné» 


I 


fèiiX'poiir  l’Etat.‘‘n_faiit4’ailleurs  considérer  qu$ 
fervice  de  la  Marine  paroîî  exiger^^que  ceux 
deftinent , .tiennent  à des.  famdles  qui 
ixfîènt  d’une  certaine  aifance.  L’Ordonnancé 
a même  voulu  (i)  que  les  parens  de  ceux  que 
fon  y admet  s'engagent  par  écrit  & d’honneur 
à leur  fournir  anniieilemerit  une  penfion  de  iix 
cens  Jivres.  L’on  doit  préfumer  par  conféquent 
^ue  ces  parens  font  tous  en  état  de  leur  donner 
au  moins  cette  première  éducation  qu’ils  doivent 
Tecevoir  dans  les  Collèges. 

Il  paroît  donc  que  TOrdcnnance  n’a  fait  en 
cela  que  donner  lieu  à ^un  fiircroît  de  dépenle 
afîèz  inutile.  Qu’elle  eut  déterminé  feulement  le 
genre  &c  le  nombre  de  corinoifîances  qu’elle 
prétendoit  exiger  de  ceux  qui  demandej:oient 

d’être  admis  dans  la  Marine  f certainement  il  fè 



. feroit  toujours  préfenté  autant  de  fiijets  capables? 
qu’on  pouvoit  en  defirer. 

Cependant,  piiifque  l’on  vouloit  avoir, dès 
Ecoles  gratuites , entretenues  par  l’Etat  6c  fpé« 
ciaîement  deftinées  à la  Marine , on  devoit  pen-* 
■fer  au  moins  à les  rendre  auffi  utiles  qu’il  fe 
pouvoit  ; & i pour  cela  il  falloit  fans  doute 
.-avoir  d’abord  l’attention  de  les  établir  fur  les 
bords  de  la  mer.  Là,  les  jeunes  Elevés  aiiroîent 


t 45)  _ 

pu  commencer  de  fe  familiarïfer  avec  l’élément 
qu’ils  dévoient  dans  la  fuite  habiter.  Là , leuï 
"corps  fe  feroit  accoutumé  de  borrne  heure  à en 
fiipporîer  le  mouvement.  ïlà , ils‘  àuroîent  déjà 
acquis,  pour  àinü  dire  ^ën  fe  joiiànt'^  tés  con- 
'nôitfarices  que  peut  donner  la  fréquente  vüe  des 
objets.  Que  fi  des  raifohS  d’économie  empê- 
chbiéiit  de  choilir  les  Villes  où  font  les  grands 
Ports , ’onpoiivoit  aifémeiif  en  trouver  d’autres. 
Mais  au  lieu  de  cela  , rOrdoniiance  fè  borne  à 
dire  que  les  Colleges  afiignéS'"  feront  à portée 
des  principaux  Ports  du  Royàiime,  & dans  le 
fait  un  des  deux  Colleges  que  l’oh  affigne,  eil 
celui  d’Aîais  dans  les  Cevenes. 

Je  ne  dirai  rien,  au  furplus,  de  la  difpofition 
.Juivant  îaquellè  les  jeunes'  gens  liè  péuverit  être 
admis 'dans  ces  Colleges  qii’apf  es  avoir  fait  les 
preuvës'de  noblefle  exigées  pour  Ib  lërvice  Mi- 
litaire. Les  grandes  maximes  déjà  cohfacréës  par 
i’Airémblée  Nationale  ont  rendu  inutiles  toutes 
les  réflexions  que  l’on  pourroit  faire  à ce  fujeî. 
Continuons  de  fwivre  le  plâii  d’éducation  pro- 
pofé  par  l’Ordonnance. 

Les  jeunes  gens  élevés  dans  les  Colleges  dé- 
terminés feront  examinés  tous  les  ans , &:  ceux 
qui,  avant  l’âge  de  15  ans, auront  répondu d\me 
maniéré  fatisfaifante  fur  la  partie  du  Cours  qui 


' ) 

fera  exigée  de  rigueur  (i)  feront  envoyés  dané 
les  Ports  5 & admis  en  qualité  d’Eleves  de  la 
troifieme  claffe  (z).  Répartis  en  nombre  à peu 
près  égal  dans  les  Efcadres , ils  feront  fous  la 
police  immédiate  des  majors.  Enfin,  aufîi-tôt 
après  leur  arrivée , ils  feront  en'jibarqiiés  fur  une 
Corvette  oîi  le  Maître  d’Eqüipage  , le  Maître 
Pilote,  le  Maître  Canonnier  auxquels  ils  feront 
fubordonnés  les  inflruiront  dans  les  premiers 
détails  de  pratique  ; « & enfuite  , après  quatre 
mois  de  fervice  fur  la  Corvette,  ils  feront  ém- 
liarqués  encore  fur  les  premiers  Bâtimens  qui 
feront  armés.  ^ 

Il  y auroit  là  - defTiis  bien  des  remarques  à 
faire  ; je  m’arrête  à quelques-unes.  ^ 
"^D’ahord , 'ces  jeûnes  gens  aufîi-tôt  embarqués 
ne  continueront  plus  leurs  études  élémentaires 
de  théorie  , & comme  à cet  âge  les  connoif- 
fances  qu’ils  auront  acquifes  dans  les  Colleges 
n’auront  pas  pu  fe  graver  encore  bien  profon-^ 
dément  dans  leur  efprit  ; comme  elles  ne  feront  j 
fl  l’on  peut  parler  ainfi,  qu’à  la  furface,  ne  feront- 
elles  pas  entièrement  effacées  en  peu  de  temps  } 
N’efl-il  pas  niême  à craindre  que  cette  inter-* 

(i)  L’Ordonnance  ne  détermin«^  point  quelle  eflla  partitt 
du  Cours  que  Ton  exigera  ngoureufemeni. 

(p.)  Jbid,  art,  14  & fuiv,  ^ 
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tiiptîoîî  leur  faffe  perdre  la  précleufe  habitude 
de  rapplication  ; de  forte  qu’après , ils  ne  pour- 
ront fe  remettre  que  bien  diÜicilement  à un 
travail  qui  en  demande  beaucoup , & qui  com- 
munément a peu  d’attraits  pour  des  jeunes  gens. 
• De  plus , pourquoi  vouloir  les  inftruire  dans 
les  premiers  détails  de  pratique , avant  de  leur 
donner  les  premières  notions  de  théorie  ? Celles- 
ci  ne  devroient  - elles  pas  précéder , ou  plutôt 
n’auroit-il  pas  convenu  de  faire  marcher  en- 
fembîe  & la  théorie  &c  la  pratique,  de  maniéré 
que  Tune  fût  toujours  éclairée  & démontrée 
par  Tautre  ? 

C’eû  ce  qu’on  auroit  pu  faire  , ce  femble,  en 
ordonnant  qu’à  leur  arrivée  dans  le  Port,  ces 
Eleves  entreroient  aiifîl  tôt  dans  les  Ecoles;  que 
là , on  commenceroit  à leur  donner  fuccefïive- 
ment  les  principes  de  navigation , de  manœuvre, 
d’artillerie,  &c.  qu’on  leur, en  montreroit  à 
fur  & à mefure  l’application  , en  les  menant  fur 
la  Corvette  ou  fur  tout  autre  Bâtiment.  C’e^ 
îorfqu’ils  auroient  fait  ainfi  quelques  progrès 
dans  ces  différentes  parties  de  leur  métier,  qu’on 
les  auroit  fait  naviguer  avec  utilité. 

Ajoutons  qu’alors  aufîi  ils  fe  feroient  déjà 
apcoutumés  peii-à-peu  à la  mer;  de  forte  qu’en 
s’embarquant  pour  une  navigation,  ils  auraient 
été  en -état,  dès  le  premier  jour,  de  travailler 
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à s’inftruîre  au  lieu  que  tranfport,es  fut  ua 
Bâtiment  dès  le  moment  de  leur  arrivée  des 
Colleges , ils  font  quelquefois  très-long-temps 
dans  les  fouffrances  & rétoiirdilTement. 

, On  ne  peut,  dit-on,  faire  naviguer  trop  tôt 
les  jeunes  gens  dellinés  à^a  Marine.  Je  ne  crois 
point  que  cela  foit  bien  vrai.  Quand  on  les  em- 
barque fl  jeunes , & avant  que  leur  tempéra- 
ment foit  formé,  les  fatigues  de  la  mer  peuvent 
l’altérer  pour  ..tout  le  rede  de  leur  vie;  & d’im 
autre  côté , tant  qu’on  ne  leur  a point  donne 
encore  les  connoifTances  préliminaires  , tant  que 
leur  efprit  n’a  point  été  fuffifamment  exercé  à 
obferver  , à raifonner,  quel  fruit  peuvent-ils 
recueillir  d’une  navigation?. Tout  au  plus,  ils 
chargeront  leur  mémoire  d’une  vaine  nomen- 
clature. . 

Il  me  femble  donc  , encore  une  fois , qu’il 
eût  été  plus  à propos  de  les  laifTer,  lorfqu’ils 
fortent  des  Colleges  , un  ou  deux  ans  dans  les 
Ports , fil  ivre  les  différentes  Ecoles  , les  diffé- 
rens  atteîiers , & acquérir,  en  un  mot,  un  cer- 
tain nombre  de  connoiffances  élémentaires. 
Agés, alors  d’environ  dix-fept  ans,  leur  corps au- 
Toit  été  plus  robufte,  plus  en  état  de  fupporter  les 
fatigues  de  la  mer  ; & d’ailleurs  mieux  préparés  , 
plus  inflruits,  ils  auroient  bien  davantage  profité 
des  campagnes  qu’on  leur  auroit  fait  entreprendrp. 

Mai« 
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Mais  ce  n’efl:  pas  tout  : ces  Jeunes  gens  arrivée 
dans  les  Ports,  qu’y  feront -ils  en  attendant 
qu’on  les  embarque , ou  dans  les  intervales  d’un® 
campagne  à l’autre  ? L’Ordonnance  n’y  a pourvu 

en  aucune  manière.  Ils  feront  donc  livrés  à eux- 

♦ 

'«iêmes  5 c’efl-à-dire , à l’oifiveté , à la  difîipation, 
& combien  à l’âge  de  quinze  ou  feize  ans,  cettç 
liberté  ne  leur  fera-t-elle  point  funefîe  ! 

Ils  feront,  dit  l’Ordonnance  , fous  la  polie® 
immédiate  du  Major  de  l’Efcadre  à laquelle  ils 
auront  été  attachés.  Mais  ce  Major  , d’ailleurs 
Occupé  d’un  allez  grand  nombre  de  détails,  ne 
les  aura  point  fous  fes  yeux , il  ne  les  furveil- 
lera  point  dans  le  courant  de  la  journée,  il  ne 
les  tiendra  point  attachés  au  travail , il  ne  les 
empêchera  point  de  perdre  leurs  mœurs  &c  leur 
fanté.  Tout  au  plus , il  les  punira  lorfque  quelque 
faute  bien  grave  aura  occafionné  quelque  plainte. 

C’eü  ici  que  l’on  peut  demander  li  l’on  a eu. 
raifon  de  fupprîmer  les  Compagnies  des  Gardes 
de  la  Marine;  j’ofe  dire  que  non.  Quand  ils 
étoient  ainfi  formés  , ils  fe  trouvoient  fous  l’inf- 
pecHon  d’un  certain  nombre  d’Ofîiciers  qui 
poiivoient  les  furveiller  prefque  dans  tous  les 
memens  de  leur  vie , & qui  le  pouvoient  fur- 
tout  , lorfqu’on  eut  pris  la  précaution  de  cafer- 
ner  ces  jeunes  gens , & de  les  tenir  ainfi  tou.? 
raffemblés  dans  un  même  lieu* 
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îl  eil  vrai  que  la  négligence  des  Stipériâ.ifô 
à:»endit  bientôt  cette  fage  inilitution  mfruéliieufe. 
I^es* ^'Officiers  de  ces  Compagnies , contens  de 
.aretirer  les  fiipplémens  attachés  à leurs  places , 
^e  s’occupèrent  pas  beaucoup  d’en  remplir  les 
devoirs  ; ôi  les  Commandans  ne  firent  aucune* 
ettention  à cette  inlouciance. 

Mais  n’étoit-il  pas  pofiibîe  de  ranimer  le  zèle  V 
ou  du  moins  d’obliger  ces  Officiers  à plus  d’e- 
xaflitude  ? Ne  pouvoit-on  pas  choifir  pour  ces 
places  importantes  des  hommes  fages  & infiruits 
que  l’on  auroit  indemnifés  de  leurs  peines  par 
des  fiipplémens  convenables?  Ne  pouvoit-on 
pas  les  multiplier  affez , pour  que  les  jeunes 
Eleves  fiifîent  toujours  fous  les  yeux  de  quelqu’un 
d’entr’eux  ; de  forte  que , par  exemple , ils  fiiffient 
fa'^s  cefîe  gardés  & le  jour  & la  nuit  par  un 
Sous-lieutenant  ? Ne  pouvoit-on  pa^  établir  une 
réglé , une  difcipline  exade  de  laquelle  il  ne  fût 
jamais  permis  de  s’écarter  ? Ne  pouvoit-on  pas 
impofer  aux  Officiers  fiipérieurs  , comme  un 
de  leurs  principaux  devoirs,  celui  de  veiller  à 
ce  que  cette  difcipline  fût  obfervée  ? Ne  pou- 
voit-on pas , en  un  mot , perfeélionner  ceV  éta- 
bliffiement  de  maniéré  qu’il  fût  véritablement 
utile,  & qu’il  nejpût  jamais^, dégénérer  ? 

Tout  cela  fans  doute  jfë  po.ivoit  , & chacun 
voit  trop  bien  les  moyens  qu’il  y avoit  à pren- 
dre pqur  qu’il  ioijt  nécelTaire  d’entrer  ici  dars 
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tout  ce  détail.  Maïs  à la  place  de  Cet  etabliffe-^ 
Hient  ,•  que  fublHtue  l’ordonnance  ? Rien  de  pluâ 
que  la  fiirveillance  très-infiifHfante  des  Majors- 
des  Efcadres  ; car  du  reRé  elle  laiffe  les  Elevés  y 
tant  de  la  troideme  que  de  la  fécondé  & première 
claffe,  fe  conduire  comme  ils  voudront  : elle  ICs’ 
foumet  feulement  à fe  rendre  exadement  aux* 
écoles.  Or , qu’on  fe  repréfente  une  foule  de  jeu- 
nes gens  venus  de  tous  les  coins  du  Royaume 
raffemblés  dans  une  même  ville , oîi  loin  de  leurs 
parens,  ils  ont  prefque  la  pleine  & entière  liberté 
de  leurs  adions  : qu’on  fe  les  repréfente  jouiffant' 
de  leur  indépendance  dans  un  âge  où  les  paffionà 
commençant  à fermenter  ^ ne  peuvent  encore  être 
contenues  par  la  raifon  qu’elles  devancent  : Ju~ 
gera-t-on , pourra-t-on  efpérer  qu’ils  conferveront 
quelque  reRe  d’honnêteté  j & qu’ils  deviendront 
de  bons  Citoyens,  de  bons  OdiGiers  ? Il  me  femble 
qu’on  ne  peut  gueres  s’en  flatter,  & qu’il  n’y  à 
aucun  pere  qui  puiffe,  fans  frémir,  envoyer  fon 
fils  à une  telle  école. 

Après  huit  mois  de  navigation , foit  fur  la  cor- 
vette, foit  fur  un  autre  bâtiment,  & après  avoir 
fubi  trois  examens  fur  les  premiers  détails  de  pra- 
tique, les  Eleves  qui  auront  répondu  d’une  ma- 
niéré fatisfaifante , pafferont  à la  fécondé  clafTe  ( î )» 


(i)  Ibid.  Art.  30, 
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Sur  cela  j’obferve  qu’il  eût  "convenu  d’établir  iinè 
réglé  certaine  pour  Tordre  dans  lequel  ces  Eleyeé 
feroient  embarqués  ; en  forte  qiTil  ne  pût  pas 
arriver  que  le  dernier  venu  eût  plutôt  complété 
fes  huit  mois  de  navigation  que  beaucoup  d’autres 
plus  anciens , & qu’on  ne  pût  pas  tomber  dans 
l’inconvénient  des  injuftes  préférences. 

Mais,  quoiqu’il  en  foit , voici  encore  quelques 
remarques  fur  les  Eieves  de  la  fécondé  çlaffe. 

D’abord , comme  je  viens  de  le  dire,  on  ne  les 
a point  fournis  à une  furveilîance  allez  exaéie, 
affez  continue.  L’Ordonnance  a bien  établi  pour 
eux  un  Dïr&Bcur  de  Vicok^  qui  doit  être  un  Capi- 
taine de  vailTeau  ( i ).  Mais  les  fonéHons  de  ce 
Direéleur  font  reftreintes  à Tintérieur  de  Técole 
même  : il  n’a  rien  à faire  au  dehors.  Bien  plus , û 
un  Eleve  manque  de  s’y  rendre , il  ne  peut  point 
le  punir  lui-même.  Il  faut  qiTil  avertiffe  le  Com- 
mandant de  Tefcadre  à laquelle  cet  Eleve  eft  atta- 
ché : or,  voudra-t-il  toujours  prendre  la  peine  de 
donner  cet  avis  ? 

En  fécond  lieu,  l’Ordonnance  ne  détermine 
point  le  tems  que  les  Elevés  pafferont  dans  les 
écoles , & après  lequel  ils  pourront  être  admis 
dans  la  première  claife.  Elle  exige  feulement  qit’ils 
foient  examinés  fur  les  difFcrens  genres  d’inûnicr 
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tions  qu’ils  feçoivent,  & qu’ils  aient  au  moins 
trois  ans  de  navigation  (i).  N’efl-ce  point-là  en- 
core une  fource  d’abus  &c  d’injuftes  préférences? 
Les  trois  ans  de  navigation  ne  feront-ils  pas  tou- 
jours plutôt  complettés  par  ceux  qui  auront  de 
plus  puiffantes  protégions? 

D’ailleurs , quand  commencera-t-on  de  les  faire 
rjavigiier  ? Si  un  Eleve  eft  embarqué  prefqu’aufli- 
tôt  qu’il  aura  été  promu  à la  fécondé  clafle , il 
paffera  fur  mer  un  tems  qu’il  auroit  beaucoup 
mieux  employé  dans  l’école.  Il  naviguera  avant 
que  d’avoir  les  connoiffances  néceffaires  pour, 
profiter  de  fa  campagne.  Il  eut  donc  convenue^ 
ce  femble , de  déterminer  qu’aucun  ne  feroit  enit 
barqué  qu’après  un  certain  tems , &c  lorfqu’on  fe 
feroit  afîliré  qu’il  étoit  fufiifamment  infiniit  pour 
cela. 

Enfin,  ces  Elevés  embarqués  doivent  être,  ainû 
que  ceux  de  la  troifieme  clafie  ; fubordonnés  au 
Maître  d’équipage,  au  Maître  pilote,  au  Maître^ 
canonler  (i).  Je  ne  fais  fi  c’efl-là  une  fage  difpo- 
fition.  Des  jeunes  gens  doivent  être  accoutumés^’ 
pliés  à l’obéifiance  : cela  efi:  vrai  ; mais  il  me 
femble  qu’il  importe  de  choifir  ceux  qui  doi- 
vent les  commander  : or  des  Maîtres  d’équipage  , 


(l)  Ibid.  Art.  48. 

(1)  Ibid.  Art.  s8,  59* 
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des  Maîtres  pilotes,  des  Maîtres  canonîers,  quoi“^ 
,qu’habiles  dans  leur  art,  peuvent  fort  bien^  à 
caufe  de  l’édu cation  qu’ils  ont  communément 
.reçue , être  fort  peu  en  état  de  commander  con- 
venablement à des  jeunes  gens  nés  dans  un  cer- 
tain rang.  Quelle  peut  même  être  l’obéiffance 
de  ceux-ci  envers  des  hommes  qu’ils  font  à la. 
■veille  de  commander  eux-mêmes  I 
/:  Pour  ce  qui  efl,  enfin,  des  Eleves,  parvenus 
à la  première  claffe , l’Ordonnance  ne  s’en  oc- 
cupe plus.  Elle  avoît  même  oublié  de  fonger  à 
ceuv  qu’elle  y avoit  promus  tout  à coup , c’eft- 
à-dire,  à tous  les  Gardes  de  la  marine  ôc  du  pa- 
villon exidans  au  moment  qu’elle  fut  publiée. 
On  ne  s’efi  ravifé  à cet  égard  qu’au  commen- 
cement de  1787  ^ époque  à laquelle  on  y a 
pourvu  par  un  Réglement  particulier  du  2 S Jan- 
vier,. & fur  lequel  je  ne  m’arrêterai  point,  parce 
que  ce  n’efl-là  qu’une  loi.  momentanée,  \ 

- Cependant,  ces  Eleves  ne  peuvent  qu’avoir 
beaucoup  à faire  encore  pour  fe  perfeéHonner  : U 
ne  falioit  donc  pas  perdre  entièrement  de  vue  leur 
éducation,  A la  bonne  heure  qu’on  ne  les  en- 
. voie  plus  dans  les  écoles.  Mais  on  pouvoit  leur 
aligner  des,  occupations  particulières  dans  les 
ports  & les  arfénaux,  occupations  qui  auroient 
toujours  entretenu  & augmenté  leurs  connoif- 
fances,  ôc  qui  en  effet  forment  en  tout  temt 


Pecole  la  plus  infl:ruâ:ive  pour  les  Marins.  Oû 
pouvoit  5 à caiife  de  leur  âge  , leur  lailTer  plus  de 
liberté,  mais  pourtant  les  tenir  encore  fournis  à 
une  certaine  difcrpline.  Des  jeunes  gens  de  19a 
20  ans  ne  doivent  point  encore  être  entièrement 
abandonnés  à eux-mêmes. 

De  pllis,  il  falloir  auffi , pour  obvier  aux 
préférences,  établir  un  ordre  confiant  fuivant. 
lequel  ils  feroient  embarqués , fur-tout  en  temS: 
de  paix.  De  cette  maniéré  chacun  à fon  tour  aii- 
roit  completté  les  fix  ans  de  navigation  qu’exige 
l’Ordonnance , pour  qu’ils  puifTent  être  promus^ 
au  grade  de  Lieutenant. 

Ajoutons  ici  qu’au  moyen  de  la  fiippreflion  dit 
grade  d’Enfeigne,  autrefois  intermédiaire  entre 
ceux  de  Garde  de  la  marine  6c  de  Lieutenant , les 
Eleves  de  la  première  claffe  parviennent  aufh-îôt, 
à ce  dernier.  Or  de-là,qu’arrive-t-il  ? c’efl  qu’avec 
de  la  faveur  un  jeune  homme  peut  dès  l’âge  dé 
22  à 23  ans  fe  trouver  Lieutenant,  rouler  par. 
conféquent  avec  les  Majors  des  troupes  de  terre  5 
& être  dans  le  cas  de  commander  des  Bâtimens. 

Du  refie,  je  propoferai  dans  la  fuite  quelques 
nouvelles  idées  fur  la  maniéré  de  repeupler  la^ 
Marine.  C’efl  pourquoi  j’ai  omis  ici  un  grand, 
nombre  d’obfervations  auxquelles  les  difpofi- 
tiens  de  l’Ordonnance  po-iLVoient  donner  lieiu. 


Dzs  Officiers  de  Fort» 

T i E Corps  des  Officiers  de  Port  a fouffert  fiic- 
ceffivement  bien' des  variations  : tantôt  abaiffés, 
tantôt  élevés , tantôt  avec  un  uniforme , tantôt 
avec  un  autre,  on  a encore  de  îa  peine  à déîer-^ 
miner  quel  eft  aiijciirdffiui  leur  état.  D’une  part 
pour  ce  qui  efl  des  grades  & des  honneurs , ils. 
font  fur  le  pied  militaire  ; de  l’autre , pour  ce/ 
qui  efl  des  fondions,  il  leur  eft  interdit  de  fer- 
vir  fur  les  vaifteaux , & ils  font  bornés  aux  pai- 
iibles  & tranquilles  opérations  du  port.  La  feule 
chofe  qui  foit  bien  certaine  & qui  n’ait  ja- 
mais, varié , c’eft  i’efpece  d’éloignement  & de 
dédain  que  les  Officiers  de  vaiffeau  n’ont  point 
cefte  de  témoigner  à leur  égard. 

Toutes  les  remarques  que  l’on  peut  faire  fur 
les  difpofitions  de  l’Ordonnance  quijes  concerr 
nent , fe  réduilent  à ii:ie  feule.  C’eft  qifon  de- 
voit  les  fupprimer  eomme  inutiles,  & les  îneor-; 
porer  parmi  les  Officiers  de  vaifteaii..  . 

Les  fondions  dont  ils  font  chargés  font  afîiiré-. 
ment  très-importantes  : mais  elles  devroient  être 
îüemplies  par  les  Officiers  de  yaifteau  eux-mêmes , 


( Î7  > 

<8^  elles  n’exîgent  pas  un  Corps  particuliei*. 

Ces  fon6Hons  coniiflent  à faire  dëfarmer  les 
vaiffeaux,  les  faire  mater  &:  démâter,  virer  en 
quille,  carener , mouiller  en  rade*  • • • •6cc.  ôcc. 
Or  toutes  ces  opérations  n’entrent-eiles  pas  dans 
Tordre  de  celles  qui  font  confiées  aux  Officiers 
de  vaiffeaii  ? N’eft-il  pas  même  important  qu’ils 
les  connoiffent  & qu’ils  foient  tous  en  état  de 
les  diriger  ? Cela  eft  d’autant  plus  néceffaire , qu’il 
n’y  a guere  de  campagne  un  peu  longue,  dans 
le  cours  de  laquelle  il  ne  fe  préfente  À faire  quel- 
qu’une de  ces  mêmes  opérations,  &qiTalors,  fi 
les  Officiers  de  vaiffeau  ne  fbnt  point  en  état  de 
les  conduire , il  faut  qu’on  les  confie  entièrement 
à des  Officiers  mariniers  dont  les  connoifiances 
font  fouvent  bornées  à une  aveugle  pratique. 

D’ailleurs,  on  trouvetoit  par-là  le  moyen  d’oc-*- 
cuper  un  certain  nombre  d’Officiers  de  vaifieau  > 
avantage  plus  précieux  qu’on  ne  pourroit  d’abord 
le  penfer.  La  plupart , en  efiet , languifient  pen- 
dant plufieurs  années  de  fuite , foit  dans  les  ports , 
foit  chez  eux,  dans  la  plus  parfaite  inaélion.  Or, 
cette  longue  habitude  du  repos  ne  doit- elle  pas 
^ leur  être  très -funefte?  Peuvent -ils  , lorfqu’ils 
viennent  à s’embarquer  après  cela,  avoir  toute 
Taftivité  qiTexige  le  fervice  de  la  mer  ? 

Ainfi  donc  la  fuppreffion  des  Officiers  de 
Port  paroît  préfenter  plufieurs  avantages  pour 


i ütai.  La  aepenie  leroit  diminuée  ; iin  plus  gnnÆ 
nombre  d’Offiders  de  VaifTeau  feroient  entrete-*^ 
mis  dans  l’habitude  du  travail  ; enfin  tous  aug- 
menteroient  8c  perfèdionneroient  chaque  jour' 
leurs  connoifiances  : car , on  ne  peut  trop  Je  dire 
les  travaux  du  port  & de  l’arfenal  font  l’école 
la  plus  infini £Hve  pour  les  Marins. 

Du  refie,  pour  tirer  de  ce  nouvel  ordre  de 
’chofes  toute  l’utilité  qui  peut  en  réfulter , il 
faudroit  que  ce  fervice  des  ports  fut  fait  à tour 
de  rôle  par  tous  les  Officiers  de  VaifTeau  indif- 
indement.  Les  fondions  de  Diredeur  & de 
►oiis-Diredeur  feroient  confiées  à des  Capitaines 
aifieau , qui  feroient  changés  tous  les  trois 
autres  feroient  remplies  par  les  Lieu- 
tenans  & autres  Officiers  inférieurs  , lefquels 
^''"-nroient  par  fémefires.  Il  faudroit , fur-tout 
attacher  les  jeunes  Officiers , appellés  main- 
fenantÆ/eves  de  première  clàjfe , & ordonner  même 
qu’ils  n’obtiendroient  d’avancement,  qu’après 
avoir  été  employés , durant  un  certain  temps 


Des  Ingénieurs  - ConJiruBeurs, 


l’Ordonnance  faite  à cette 


une  fuite  du  progrès  des  connoif- 


TANT  1689  5 les  Ingénieurs-Conftnièleiirs 
toient  gueres  confidérës  que  comme  des  Maî- 
tres Charpentiers,  & — - 

leur  ed;  donné  dans 
époque  (i) 

Mais  par 

fances  & de  la  jude  confidération  qu’elles  ont 
acqiiife  , ils  fe  font  peu  à peu  élevés  ; & enfin 
ils  font  arrivés  à jouir  des  honneurs  & des  grades 
militaires. 

D’abord,  l’Ordonnance  de  1765  fubditiiaune 
dénomination  plus  honorable  à celle  qu’ils  avoient 
précédemment  : elle  leur  donna  le  nom  alngê‘^ 
nîeurs-Conprucieurs ^ un  Uniforme,  & en  même 
tems  elle  leur  enjoignit  de  s’appliquer  aux  Ma- 
thématiques, au  delïln,  à toutes  les  connoif- 
fances  qui  pouvoient  fervir  à perfectionner  Î’arî 
de  la  condruétion  qui , jufqiies  alors , fe  trou- 
voit  prefque  réduit  à une  limpîe  routine. 

Enfiiite , comme  je  l’ai  déjà  remarqué , l’Or- 


(i)  Ordonju^^ce  de  x6Sp,  liy,.  _zj  * tiq  i, 
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donnance  de  177,:^).^$  alTimila  aux  Officiers  d’Ad- 
lîikiilration  dont  Ms  prirent  rUniforme  ; piiis^ 
en  1776,  on  les  rendit  à leur  ancienne  maniéré 
d’être  : enfin  l’Ordonnance  de  1786  leur  a donné:, 
rétat  afiez  brillant  5 dont  ils  jouMTent  aujour- 
d’hui. Elle  les  a ^isr  tout,  à fait  fur  le  pied  mi-; 
î^taire  : elle  a crée  des  places  de  Diredeurs, 
auxc^uels  elle  a dotiné  le  rang  de  Capitaine  de 
Vai|Teau;  & d’aut^ef  de , Spus-Diredeurs , aux- 
quel^;  elle  a attribiie  le  (Je  .Major#  D’ail- 
îeurs^  jl^.  put  de  pouvoir  être 

âéporçf  ^ d?;; Ja ■ Çtpix  ]L,puis  5..  prérogative 

ils ,paroiffi^i,€n^  bien  éloignés, & 

laquelle  iim  feul , ÿepj^’e  avoit  joui  par  un 
concours,Me  .ciripr^açïce^^parîici^^  L’anec- 
dote îB.e\, pargî|^*digno d’être  raco  car  elle 

fer vi  ra . fai^e  voir ^ eprnl?ier>,  il  imp or- 

teroiî  quqvqc^^Qffici^idçt  exer- 

les  fondippSç|^a-port.  . ^ 

l^/efp^adxes^  ppmm  MM. 

. Uii  ^our^^^ligpqict^  .Çg^^^^iieurs 

yaiiléaug^^rpÇt 

blés  7^^  ^c^mme  onos^  P peu  en 

état  dç  dirige  g ççs  pp|rit^pu$.,^^ouip^^^ 

^en  Franqe  ^ux^jÇetMs,  pfficiers.  d il  fallut 

chercher  qu_(|lqç’qn,  gui  pût  &;,^ui  voulût  bie% 
les  conduire.  Cef  J[K>nrme  fe,,trpuva. 


te  fleur  Atitran , ancien  Charpentier  de  T oiilon^ 
fervant  dans  l’arfenal  A 18  fols  par  jour , fâché 
de  n’avoir  pu  obtenir  une  légère  augmentation 
de  paie , avoir  quitté  le  fervice  dé  France  pour 
pafler  à celui  d’Efpagne.  Ses  tàlens  &c  fes  con- 
noilîances  Vj  firent  bientôt  diftin|uer.  Il  remonta 
la  Marine  Efpagnole;  il  dônhâ  Aux  vaiffeaux  de 
cette  Nation  les  formes  agréables  qu’ils  ont  cdn- 
fervées  depuis;  Sc  il  parvint  enfin  à être  fait  Ca- 
pitaine de  Port  A Cadix,  oîi  il  fe  troiiVoit  en 
1 744 , 6c  oii  il  s’emprefla  de  rendre  A nos  ef~ 
cadres  tous  les  fefvices  dont#elîes  avoient  befoin. 
Ce  fut  donc  lui  qui  condiüfit  les  travaux;  6c  il 
le  fit  de  maniéré  A mériter  que  la  Cour  de 
France  fe  crut  obligée  de  le  récompenfer, 

M.  d’Arnaud,  alors  Commiflaire  des  deux 
efcadres  , fut  chargé  par  M.  le  Comte  de  Mau- 
repas  , de  preflentir  le  fleur  Autran  fiir  ce  qu’il 
pouvoir  defirer.  Il  n’ambitionna  que  la  Croix 
de  S.  Louis,  comptant  avec  raifon  que  cette 
marque  Honorifique  , par  laquelle  le  Roi  le  re- 
connoîtroit  pour  un  de  fes  Ofiiciers  , lui  acquer^ 
roit  en  Efpagne  une  nouvelle  confidération.  La 
Croix  fut  donc  envoyée , ÔC  il  fut  reçu  par 
M.  de  Piofin,  qui  donna  à cette  occafion  une 
fuperbe  fête.  Il  paroît,  du  refie,  que  le  fleur 
Autran  ne  s’étoit  point  trompé  dans  fes  efpé- 
rancçs;  çar  il  eft  mort,  depiiis  , Officier  général 


HO 

àif  fer  vice  d’EfpagnÇj  & Comma^d^ntYde  k 
Caraque,  * . ' ^ 

L’on  peut  douter  cependant  que  ridde  . de 
former  le  Corps  des  Îngénieiirs-Conftniâeurs 
fiir  ce  pied,  ait  été  bien  bonne,  Î1  eil  à craindre^ 
elFeélivement  , que  les  Officiers  de  Vaiffieau  ne 
les  voient  bientôt  avec  peine  jouir  des  honneurs 
& des  grades  militaires  ; &:  que  de-là  il  ne  ré- 
fulte , entre  ,ks  deux  Corps , une  forte  d’aver- 
iion  funefle  au  bien  du  fer  vice.  P’aiîleiifs,  il 
importe  que  ces  honneurs  confervent  toujours 
tout  le  prix  qu’ils  ont  dans  l’opinion.  Il  paroît 
donc  convenable  de  ne  point  les  prodiguer , 
de  ne  les  accorder  qu’a  ceux  qui  courent  véri- 
iblement  les  rifques  de  la  guerre.  , 

En  conféquence  , n’eut-il  pas  été  mieux  de 
laiffier  les  Ingénieurs-Conflruéleurs , comme  , ils  " 
étoient  autrefois , dans  un  état  purement  civil  ? 
Sans  doute  on  doit  récompenfer  les  fervices , 
fans  doute  on  doit  hoporer  les  talens  , les  con- 
noiffiances  utiles;  mais  il  eft  d’autres  réçom- 
nfes , d’autres  diffinélions , que  les  honneurs 
nilitaires  : telles  font,  par  exemple,  des  Lettres 
’ nobleffie,  le  Cordon  de  S.  Michel,  to. 

L’op  objéclera  peut-être  l’exemple  des  Ingé- . 
nieurs  au  fervice  de  terre  , dont  le  régime  paroît 
avoir  fervi , jufqu’à  un  certain  point,  de  mo- 
dèle à l’Ordonnance  de  1786  , pour  former 


I 
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Pétatdes  Iiigémeurs-Conflrudeurs,  La  dlffif^ncc' 
des  tins  aux  autres  efl  très-confidérable.  Les 
premiers  fervent  dans  les  ûeges , dans  les  cam- 
pemens,  dans  rétablilTement  des  batteries;  ils 
y courent  autant  6l  plus  de  rifques  ^ que  les 
OjfHciers  des  autres  troupes  ; & puifqu’ils  par*^ 
tagent  avec  eux  les  périls  de  la  guerre , il  ell 
jufte  qu’ils  en  partagent  les  honneurs.  Mais  il 
n’eneft  pas  de  même  des  derniers  ; ils  n’exercent 
leur  art  que  dans  les  ports  ^ ou  h quelquefois  ils 
s’embarquent , ce  ri’eil:  point  pour  fervîf  dans  les 
combats. 

L’on  demandera  peut-être , pourquoi , ayant 
propofé  de  remettre  aux  Officiers  de  Vaiffieau  les 
fondions  des  Officiers  de  Port , je  ne  propofe  ■ 
pas  de  même  de  leur  confier  encore  celles  des 
Ingénieurs-Coi^ftrudeurs.  Il  y a une  très-grande  . 
différence  entre  les  unes  èc  les  autres  ; celles-ci 
demandent,  pour  le  perfedionnement  de  l’art , 
qui , porté  déjà  bien  loin , peut  fans  doute  aller 
encore  au-delà , une  continuité  d’études , d’ap- 
plication qui  n’en  gueres  compatible  avec  l’état 
d’un  Officier  de  Vaiffeau.  D’aiîléurs  , un  batiment 
a-t-il  été  entrepris  ? il  faut  qiie  celui  qui  a com- 
mencé d’en  donner  le  plan , le  conduifé  jufqu’à^ 
fa  fin  ; ce  qui  fouvent  exige  un  bien  long  temps; 
Ot , fi  c’étoit  un  Officier  de  Vàiffeau  qui  fût 
chargé  de  cette  dirçdipnj  il  pburroit  bien,  dansr 


) 

fcet  îhtemîle,  être  appellé  à la  meî,  îoît 
ïe  totir-de  rô!e  , foit  par  les^^  bèfoins  de  î’Ètàt. 
Pour  ce  qui  eft  au  contraire  des  opérations  con- 
fiées aux  Officiers  de  Port,  elles  ne  font  pôiir 
la  pîüpa!^  qu^ihomentanées  , & commiinéijîènt 
lin  Ofiîcier  peur  être  remplacé  par  un  autre  fàl 
ilnconréïiietit.  " 


vc  B A 


De  VArnlhm,  ‘ 

T’  r ParfilleHé  de  là  MMne  a été  tota- 
lement changé 'pat  POridonnaiicé  de  tySé. 

©’âbord  ^%îlé^  à dîréélibn  aux  Officiers 
'dëVaiffëaù  ^ pofir  da  doni^  è dVitrés  Officièi^ 
firé^  dii'<^tirpS-Roÿal  de  TA  des  Golo^ 

lïîès  ét  èîîe  1%  {btiwi  à de  ÀotiVeiîeS  réglés.  ' 

' En  fèc<t^  liéh,  elle  à entiéremèUt  fupprimé 
Pancien  C6fpsJ"(îe  troupes  quiTaifaîenî  le  fervice 
de  rartilléitè , & elleiiti  én  a fubfljîiié  un  autre  , 
fhits  la  déndminaiion  de  Cotÿs-Royal  de  Canon^ 
nürs^Maulms.  Les  difpofiüohs  qui  concernent  là 
formation^  la  compqfitiôn,  Padmihitetion  , là 
policé  de  ce  nouveau  Corpé  , coihprénnént  plii^ 
dë‘-^o' pagés. 

n’ènî^pfèndrai  pcdftt  i^^i 

tail 
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tail  toutes  tes  ciïfpôfitions , ce  îerôît  uu  ïfavaîî 
îmmenfe  & a(te^  inutile  î je  me  borne  à quttqüéâ 
^ obfervations  generales. 

Il  femble  toujours , à merure  qu’on  lit  l’Ctr» 
donnante,  que  les  Pvédaûeitfs  fe  foieiiî  prôpôfé  , 
fur  toutes  chofes , de  reüreindre  les  fondions 
des  Officiers  de  VaifTeaii,  & de  les  réduire  à 
rinaclion  en  temps  de  paix.  On  iie  leur  laiffê 
Êffeftivement  prefqüé  rien  à faire,  foit  dans  îëà 
ports , foit  dans  les  arfenaux;  de  forte  que , tant 
qu’ils  ne  font  point  à la  mer,  ils  foiit  à pêli 
près  inutiles , & qif habituellement  l’Etat  nô 
retire  prefqu’aucun  fervice  d’un  Corps  de  pîiis 
de  deux  mille  Officiers,  dent  les  traitetüeiis  s’é- 
lèvent à des  femmes  immenfes^i 

Cependant , outre  l’inconvénient  de  Cette  inuti- 
lité , ce  fyflême  en  préfente  encore  d’autrês , non 
moins  fenfibles , que  nous  avons  eu  déjà  i’occa* 
lion  de  remarquer.  D’abord  , pour  remplir  les 
différentes  fondions,  dont  on  âuroit  pti  chargeur 
les  Officiers  de  Vaiffeau,  il  faut  avoir  d’autrés 
Officiers , & de  là  réfulte  une  augmentation  dè 
dépenfe  ; de  là  résulte  que  l’on  s’écarte  cTün  grand 
principe  qu’il  femble  que  le  GouveMément 
devroit  jamais  perdre  de  vue  ; c’efl  de  n’euï- 
ployer  dans  le  fervice  que  le  moins  d’individus 
qu’il  efl  pofiibîe.  En  fécond  lieu,  cette  longue 
habitud»  du  repos  que  l’on'  laiffe  contfader  aux. 
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Officiers  de  Vaiffeau  les  rend  , fans  doute  ^ bien 
moins  difpofés  pour  un  genre  de  fer  vice  qui 
foiivent  exige  la  pkîs  grande  aaivité  ; enfin , en 
ne  les  employant  point  dans  les  details  relatifs 
a leur  état , on  leur  ôte  le  meilleur  moyen  d’ac- 
quérir ôc  de  perfedionner  leurs  connoiflances.  ' 

; Ces  réflexions  s’appliquent  encore  particulié- 
rement aux  difpofitions  de  l’Ordonnance»  con- 
cernant Mitillerie*  Aaitrefois.  la  direélion  en 
étoit  confiée  à des  Officiers  de  ¥aifreau,  & il  ne 
paroît  point  qire  cette  partie  du  fervice  en  ait 
jamais  foufferti  Pourquoi  donc  la  leur  ôter  ? 
pourquoi  la- donner  à uiie  autre  claffe  d’Officiers? 
Il  falloit,''ce  femblé,  d’autcint  plus  la  leur  cOn- 
ferver , qu’il  importe  que  les  détails  de  l’Artille- 
rie ne  leur  foient  point  inconnus  , c’eflr  ce  que 
l’Ordonnance  paroît  même  avoir  bien  compris , 
puifqu’elle  fait  entrer  ces  détails  dans  l’ordre  des 
ïnflruüions  qu’elle  prefcriî  pour  les  Eleves. 
L’on  peut  dire  auffi  qu’il  y a' à cet  égard  une 
forte  de  contràdiâiion  dans  fes  difpofitions.  Car 
enfin  j à quoi  bon*  vouloir  que  des  jeunes-gens 
acquièrent  un  certain  genre  de  connoiffances 
il  d’ailleurs , en  ne  leur  en  laififant  faire  aucun 
lifage  , on  les  met  à même  de  les  oublier  ? 

Il  fémble  donc  qu’il  en  aiiroit  dû  être  des 
détails ' de  l’Artillerie , comme  de  ceux  des  tra- 
vaux des  Ports.  Les  Officiers  de  Vaiffeau  au- 
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roîent  dîi être  chargés  & des  uns  èi  des  autres^ 
& il  auroit  contenu  de  même  d’ordonner  qu’ils 
fe  fiiccéderoient  à tour  de  rôle  dans  cette  partie 
du  fervice. 

L’on  ne  voit  point  au  fiirpîus  , quelle  eft 
l’utilité  de  cette  compagnie  d’Quvriers  pour  les 
ailits  6c  uilenlîies  d’Aitillerie  attachée  à chaque 
Direélion.  G’eil:  une  multiplicatioia  d’êtres  fans 
. néceffité  ; car  auparavant  les  travaux  ne  fe  fai- 
foient  ni  avec  moins  d’économie , ni  avec  moins 
de  foin.  Tout,  ce  qui  en  eft  réfiilté; j-^ç’eïl:  qiiè 
d’anciens  ouvriers  qui  avôient  paffé  la  plus 
grande  partie,  d.e  jeut  YÎe  d'ans  les  Arfenaux^  ont 
perdu  avec  leur  état  le  moyen  de  fubliiler. 

Quant  au  nouveau  Co  rps . da. . Canonniers  Æa^ 
tilots  J tout  Je  monde  éll  encore  h Te  demander 
la  raifon,  de  cette  nouvellei-icréatipn^  S’il  y 
jamais  . un . Corps  4a  Soldats  ; diâingués,  par  le 
zele,  par  la  bravoure  par  les  par 

Atru&on,  e’ét,oit  celui  d£S,Gom.pagnies,,qui  fai- 
foient  autrefois  le  fervice.  de.  F AttiJlerie  dans  la 
Marine,  Combien^  fans  remonter  plus,  haut.,,  ne 
fe  font  - elles  jpas,  fignalées  . dans  ,la  4erniere 
.^guerre  I Pourquoi  donc  le  fupprimer  ? Pourquoi 
lui  en  fubftituer  un  autre  conditué,  tout  diffé- 
remment? quand  un  état  de  ehofes  eft  démontré 
bon  par  l’expérience  , de  vaines  fpéculations  de^ 
, vroient-elles  porter  à le  changer  ! 

E i 


^lie  cè  eMâhgemè^nt  â lêtermîfîé 

par  lies  vues  à"éc<>nowae^  je^  n^ai  itoits  lèS 
inatériaux  néc^lfeîrès  poui^  -faire  là  eompciraifan 
tle  la  déperifé^dé  i%ncièri  Corps  avec  celle  dti 
èmivèaui  Ma'^  )€'Icroîs  poûvoïr  (Jiié  l3 

^différente  è'ïl^^péu  & je^  ne  ifaâ 

même  fi  ’ tbutr  ealcul^êâèy  ne  féfok  pâ^ 

à Pavafttà^  dë‘l’ÉhHerî''étaK^^"^ 

lyàilléur^^^  fans^¥àarè  ett' détail  ’ le  parallelle  dë 
l’ancien^ de  la-'  n<nivèl$ë  bbàftitiitifon , il'élî 
fàcilë  'dë' FÛne  étoit  Bien  fu^é^ 
lieurë'à  sm/V 

^ - L’àriciien  êtolt  “ tom'pôïé  de  Marins; 

claffés^iffi,  pr'èteÿitéPdès  leurenfe  ^avdient  été 
liés  à céle^  s’y  •'foyoient  enchaînés 

pour  tor^ë  ^îëtîr  ^yie  y^^îëft^^dir^eiÿ'-ji^qii’à 
que  ks^étiffeô#  mis  fârsl 

d’état  dè'CefÿiÿlOéfdîé^^  âé  j^ines-Mû^ëlotS^i# 
€ommençoient  par  être  apprentifs 
& quï j,  apèès  ^ été  éj^^évéï-i^étoient  atfe- 

diés  féloti  îéii?-goût  & 'kni-s-  talêns yaii?  fervïèe'^ 
dè  î’ArtïEérieÿcdàithe  d’àtiti^es  l’étoientài  la  iTia'S^,l 
néeûvrë^'-  àu  éhai^ntag^é', ’aû  c^fatagè  y &cé^^ 
fixês^oitt  tbirjôur^^^à  cet  état» 
rbîenf  Sé  ié  pbiîvoknt-défiret  autie  qwe^* 
de  s’y  àvâhc^'t  W de  méntë^  d%tenift‘de^ 
Véau^i^^ésv "'i  x-  ' •■'  ^ 

là  âôiiy^îlé^ct^ 
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îCo^ps  eft  cpmpofé , conône  le  font  fës  troupes 
de  terre-,  d’hommes  de  toute  efpece,  recrutés  k 
la  maniéré  ordinaire;,' & dont  l’engagement  n’efl 
que  pour  huit  ans#  Combien  d’après  céîa  feul  5, 
Pefprit  du  Corps,  ne  doitdl  pas  .être  différent  ( 
de  plus,  dans  l’interyaTîe  des  huit  années  pour^ 
lefqiieîks  le j Solda tefl  à .peine^.anraTtry 

le  temps  de  s’inffruire  , de :fe  former  GonYienabîeT^ 
ment  êc^de^  s’accouftimer  à la'^mer  ; de  forte  qii’if 
ne  fera  bien  eg^état  dei  forTir  qu’ap  moment  qu’i| 
deviendra  libre,^  ^;de  làne-Si^^ufuit-iipaS;  qvf^ 
n’aura  jamais  qu’une  affez  mauvan^jt|piupe:.^ 

. Envain  jp  l’QrdqnoànÇ^  ^ qui^,  bi^n  p^éxvt  \cet 
inconvénient  tep;téj/4^ 
divers  a vanlage^,  rà  c^ux , gçeng^erqienr*^ 
L’pnd^  foujpü|^s  |LOtHpter  ^pr.u  îfi  (granieré  dopt, 
lot  Corps  eff  A farrï^^^  qi^  iarpfogartj^prpfeerôn^ 

de  feùirreopgér^  .dè^ 

rohtêRk.fiBD  eliînsiqqs  oiîê  isq  înalo^iiemaio^ 
»jiJn  autre  ^d^vatpage  Vî4'éfo)to|  non 

ordre  dcsvchofo^  1^  pe  Wî  * fpa’qat  ?pp4:^ 

îok  Ca^|pnmers^hQ^l^gecns  ^ .forte,  d^fT^oupg.  a%, 
xiliaire  qurforvoitftfos-bie^ 
rr’étoit  pQint  embarquée  , ne  coûtai 
C’étoiént  des  Matelots  ■ claffés  après  ave^- 
fait  leur"  appr ent iffage , dans  k' fervic^  J’itî^il^ 

lerié , fans  deffein  de  s’y  attacher  pox^r 
& ,r3prèsr  être  devenus  ,aidesT<ktfo  s’adisp-- 
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îioknt  à la  manœuvre 5 au  charpentage,  au  cal-, 
fatage , ou  à lelle  autre  partie  des  travaux  peur 
laquelle  ils  s’étoient  dêllinés  , êc  dont  ils  ne  cef-? 
foient  point  d’être  occupés  dès  qifils  n^étoienfe 
pas  employés  à la  mer  comme  Canonniiers.  L’é-? 
toient-iis'  i?  leur^'  zeîe  , leurs  talens  , leurs  con-r 
noiflances  dans  cette  partie,  ' les  faifoient  conT 
courir  avec  les  Canonniers  engages  aux  places  de 
féconds  & de  maîtres  Canonrxiers , & il  eft  à rer 
marque  F* 'que  îa  concurrence  de  ces  deux  clalTes 
de  Gânoiiniérsentretenoii  une  émulation  dont  les 
çfFets  étoièiît  fouvént'  utiles. 

Enïïni, ' la  nciVveîîe  Gonilitution  o^re  encore 
une  bifarrerïe  affez  fingüliere;  Le  Corps  des  Ca^ 
nonriiers  Matelots  ed  partagé' en  neuf  DivifionS 
dont  chacune  ed:  attachée  à rime  des  neitfEfcadrés, 
qui  forment  la  grande  Divifibh  de  nos  forces  na-i 
vales.  Or  5 en  cet  état , chàqité  Dîviûon  a d’a-. 
bord  pour  Commandant  en^m  en,  ,Xc- 

Gond  des  Officiers  de  Vaiffeau  , e’efl-à-dire,  le 
Commandant  le  MajorTdd  PEfeadre  àlaqiiellé 
elle  appartient.  Puis  elle  eil  commandée  encore 
j>ar  un  Major un  Aide^r^Maior,  êc  un  Garçon 
Major,  choifis  , favoir , le  premier  parmi,  les  Ca-^, 
pitlîneSdtttColq)s-Roy ah  d’ Artillerie , le  fécond 
parmi  les  Lïèutenans  du  inême  Corps , le  troi-f  ^ 
fîeme'paiMileS'SciisCieutehants  du  Corps  mênie  “ 
^es  ÇÿiouBieis: Matelots,  Cen’eft  pas  tout;  chaque 
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Divifion  eft  divifée  en  neuf  Compagnies , Sç 
chaque  Compagnie  efl  commandée  par  un  Chef 
qui  ell  Sous-Lieutenants  de  Vaiffeau.  Enfin  la 
Compagnie  a encore  un  Sous-Lieutenant,  lequel 
efi;  pris  parmi  les  Sous  - Lieutenans  de  l’ancien 
Corps  fupprimé;  i^infi  donc  pour  une  même 
Troupe,  voilà  trois  ou  quatre  dilFérentes  clalTes 
d’Ofiiciers.  Quel  ordre , , quelle  harmonie 
peuvent  réfulter  d’une  aufil*  étrange  hiérarchie  ? 

Combien  n’étoit-il  pas  plus  fimple  & mien  a 
étendu  l’ancien  régime  qui  donnoit  le  comman-- 
dement  de  ces  troupes  auxcjfeiîls  Officiers  de 
V aifieau  I Cela  étoit  ççraiitant  plus  raifonnable , 
qu’à  la  mer  & les;  jours  de  combat,  ejles  ne  font 
& ne  peuvent  être  qu’aux- ordres  de  xes  feuls 
Officiers  qui  en  feroient  bien*  mieux  obéis  dc 
poiirroient  bien  mieux  les  conduire  a s’ils  les. 
eommandoient  toujours. 


CHAPITRE  V I I. 


Des  Officiers  d^^^adminljiradon^  ' 

Comme  je  l’ai  déjà  dit  j l’Ordonnance  de 
1776  avoit,  pour  ainfi  dire , aitéanti  le  Corps  des 
Officiers  d’adminifiration  elle  n’avoit  confervé 
avec  l’Intendant  & le  Commiflaire  général  qiAia 

E 4 
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tfçs-petit  îioîjibffî  de  Gommiffaires  ordinaires 
dans’  chaè|ue  Département,  d*aiHeurs  elle  leur 
avoit  enlevé  leurs^  prinj^paîes  fondions  , pour 
ks  confier  aiix  Officiers  de  VaiiTeau,  Elle  ayoit 
fur-tQüt  abrogé  rancien  ufage  de  donner  à chaque 
armée  n^wle , Efcadre  pu  Divifipn , itn  Intendant 
ou  un  Çpmïliîffaire  chargé  de^  tout  le  détail 
de  la  çômptàbililé , & ds^  inettrè  fur  chaque 
bâtiment  allant  âla^  nieé  vin  qui  rempüf- 

foit  tpiites  les  fon^iqns  rllâ^iy^  auVl  confom-? 
mations  & iftttnitions  , 

autres  &c. 

- La  guérr^^jUil  fur^int  ipeusde j temps  après , 
rendit  bien  plvfê^^^a^es  plus  fenfibks  les 

incpnvéffi"eiàfansqi0îi&r6%îid^  néeeflai^ 
renient  téildtéf’deice^^f^  îAwffi  Jk  nouv^u 

. Miniftre  drut^de-^ât?  fe 
tel  fut  Ebbjet  d’uue  Ordbnn^^e^qbîiée  lé  pÀ* 
^ mîer  NoVbtorè  1^84.  Pâr  bfttêllbivilffttd^abôtd 
-Ordonné qt# / ^^îïïAëOaüPfë^îS  p cbaqùe  A rmée 
navale,  Efca,drç  ou  Divifion,  aurait , foit  vtn 

- Inlêndëntpropt  ^in'GPî^iî^îrêfigéïiéral'^  folt  un 
" GommifTaire^  p^dmdhrpy  auqdeL  les  ^^tàik^’de 
ï la  cbmptaBili'^^^  férPtent  CoflàsPEn''fec^  ^ 

Lop  créa  vin'  certain-  nombre  dé  Places  de 
ï avn?  revues  âc  aust  approvifioîm®n^ns>§èifcfit 

- dit  qtfm%  if  Commis^  frto  : Air 

autres  Bâtiixvens 

de  Sa  Majcfié  , qui  iroient  à la  mer. 
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, ' Lorfqil’eîlfuité  le  même  Minière  yoiilut  chan- 
ger en  entier  la  face  de  la  Marine  , & qu’il  fit 
rédiger  cette  multitude  d’Ordohnances  & de 
Réglemens,  qui  forment  >fe  n0u%reau  Gode  de 
1 7:§  6 ^ il  ne  f;’ôccii pa  «^plus m aùçiiné  maniéré  ^ 
des  Officiers  d'adminiïkation;  .félileftneiudi  b^ 
{fiibfifter  &iiffit  ioin|Jre;à  fonrfieeueil  iseilte  prér  ' 
-eédeâîe  OrdonnancelJes^cp^Gernant^^^.qwiiavpi^ 
4té  publiée  le  priemierjNoyembre^ 
donc  eef  “Officier^: 

^près , dans  i4î^,tieu<ïuebiisvu^oie^^^  :^t4rr44ui^ 
mA-jjS  Z tQutdectopmentjqudf^n  ^ ^ f 
cQnfifie  : ànkuibay^r  irendul  lesr/onêionsrqu’ils 
rémplülcdenfelautrefoi^  à^k^ieriiq  asid 
- c/ Or  * c;misba^<^r^  eet  ét?t 

f:;eô?véritab|etaeht 

vk  tçQp.giîandednfiiience  desiûffirfsef  Vailïeau , 
-=fi^ir  k jçomptabÿtéi,! 

jbreufes  eotiféquem;^è,i.§l  jg€ih  feri^^è  fc^Mter 
cet  4gar4  ifit. 

nffétablL  . îîgijjs  ^ noffivifï  no  ç nls\  m 

9^13$. O^iora  d’adptmiôratip^^fcc^  fe- 

, ^ ïifeucrdeslci^oji^m^esj  kuria^oki^lqac^quérir 
?.ren  177^  ; ce  feroit  tombeir  dam^un  exç:è%<)p- 
pôfé.;  naak  il  eut ;Krony|^U  peut*|tfe  d^ ^yenir 
1 ms,  fagçâ  difpcffitiônsrde  l^ 

. Que;  fi  :Pes:pàrieaee'a^c>i|.fai^*C0« 

si  k taüoü  iup  .è:flD[sM  g2  dh 
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qii’abus , auquel  cette  Ordonnance  n’eùt  pas  fiif- 
^famment  remédié , il  .aiiroiî  été  facile  d’y  fiip- 
pléer  par  quelque  nouveau  Réglement.  L’on 
aiiroit  pu  5 entr’autres  chofeSj  établir  de  telles 
réglés  d’adminiRraîion , qu’il  ne  reflât  plus  aucun 
lieu  d.e  craindre  les  déprédations  dont  ces  Offi- 
ciers étoient  accufés.  Ces  réglés  auroient  été.  ' 
aifément  indiquées  par  tous  ceux’  qui  connoiffient 
les  détails  des  Ports  &c  Arfenaux  ; c’ell  pourquoi 
je  n’entreprendrai  poiqt  de  les  fuggérer.  J’obfer- 
verai  feulernent  que  celles  que  l’on  fuit  aujour- 
d’hui, s’aççordjyit .difficilement  avec  la  célérité 
qu’exige  le  fervice.  Spuvent, , pour  parvenir  à fe 
faire  déUvjrer  plus  petit  objet  ^ un  Ouvrier  eft 
obligé  d’attendre de  perdre  une  demi-journée, 
P’mlleurs.,ibauimt  fallu  s’attacher  à prévenir, 
jutant  qu’il  était  ppjffible , la  funeRe'divifion  que 
l’on  a y U régner  prefqiie  toujours  , ^entre  ^ 
GprpS!4e  cesoOfficiers  & celui  des  Officiers  de 
Vffiffieaiu  Ppùr,  cela  j première  attention  que 
l’on  aurpit  qii  .ayoiç  J,  eut  été;  celle  de  détermi- 
ner., de  lindtèr  Ji.  bien  leurs  fondions  récipro- 
ques, quefesjuns  ne  puffient  jamms  empiéter  fur 
celles  des  autres , & qu’à  cet  égard , d’on  vit 
rarement s’élqver des.  difpiites.  D\in  autre  côté, 
l’on,  auroit  pu  fuivre , pour  la  formation  du, 
Corps  des  .Officiers  d'adminiftration,  le  fyftême. 
que  M# . de  .Mmuepas  paraiffoit  avoir  adopté. 
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Deux  freres  fe  préfentoient-ils  pour  entrer  dans 
le  fervice  de  la  Marine  ? Il  donnoit  à Tiin  des 
Lettres  de  Garde  de  la  Mariné,  & à l’autre, 
d’Eleve  d’adminiftration.  Il  vouloit,  par-là,  faire 
enforte  que  les  deux  Corps  fé  ' troùvàÏÏent  enfin 
compofës  de  Citoyens  à peu  près  du  même  rang  ; 
d*oii  ïi  fêr'oit  réfulfé  qûé‘  F un  li’âïïroit  plus  afFeâ-é 
tant  de  fiaijiteur,  & qu’il  aurait  moins  defiré  de 
prendre  l’empire  flir  F^autre.  an*,  us 

Alors , aufii , Fon  auroiî  pu , fans' inconTe-'' 
nient , attribuer  aux  Officiers  A’ddniiniflration 
tous  les  hôi^meurs  militaires  , ^^^iirticuli'éreiftient 
celui  de  la  Croix  dé  SaintrLotils  i^41s  ti’ont  point 
encore  obtenue,  quoiqu fils  ÿ a^ent  hien- autant 
de  droit , ce  femble  , que  les"  Coifi'milTâirés  des 
Guerres  & les  Ingénieurs-Cohôruêteurs  auxquels 
on  la  donne  maintenant.  "^11  eût  même  été  né^ 
ceflaire  de  leur  accorefer  cette  f^exir  ; car,  fans 
cela,  bien  des  Sujets,  tels. qu’on  pouvoir  les 
defirer , fe  feroienf  toujours  éloi’gnés  d’un  genre 
de  fervice  dans  lequel  ils  ne  devoiènt  pas  efpé^rer 
d’obtenir  cette  décoration.  ' ; b 

Au  fiirplus,  remarquons  que  l’Ordonnance  du  ^ 
premier  Novembre^  1784 'n’a  corrigé  qu’eâ"parfie 
l’inconvénient  aiiqueî  elle  vouloit  remédier.  Ait 
lieu  de  l’Ecrivain,  qui  ét.bit  autrefois  ernbarqüé 
fur  chaque  Bâtiment , ^pour  y être' chargé  des 
détails  de  la  comptabilité  elle  a ’ 
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ÇomtTniÎ3  5j  qui  a’4tan3t,poi|i|: 
ri’étant  qH’ui^  {g\is  r or  cire  très  f fli^l  terne  > • i eft 
riècefTairement  i^çauc^uj^,  trop  ûrbj^rflonné  aii||, 
Officiers  de^Yaiffeau,  .&  ne  mérite  poâot^  m&ne 

yn^rnoup 


'^Ü6à-hU 


'^î'  .i~'- 


içiJBslheV  ^'y 


A p^pTti  ' ^ 

:•  ':  îtnsbr-^q-rO  çîT^quiq  sJ.  lOi  :af^  uo  n^^-d 

in:.t  immm^:>oh  lîDesnC^iaJfish 

L sü^no-  t*  I HÎ  . ‘i.'.'  •'  ^ ^ 

Ordonnapj^^  pateifl^  ^a.  % de  t 

l’imnée  gc  i^r^e  Codede  t 7^6^:;; 

Çuei  a été  Fobje^ 

croiroît  prefqi^^p’€ile.nVq  j^,pas>q%(^^ 

celui ^ de  *|fîle^|nri 

cettq  p£^rtaçîe'gfp^^ 

.vmt  |>1ms  d^çije  ^ plus 

jâmai|^^Çtq.^^  i*  »tè  ta  ,;>î9LiftO  z'^o  ^ amofî 
§nguli^ 

Olffiaefl  .qiji  employde:  ^ ’MÙ^J 

tête,  font  tm  Inteedant^jj 

géné|^î  .jgiiis  partieus-l 

liers;  puifdes  Çb.efs  des  Qafe%;,  ptus  d^s 

tepàt^pu  ’^pp^ans  de  ç^]mêrnesCkefs^^^^p^ 


(i^tPb^|[;Oréotjï^  concetmmteCMresvdï. 
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d€î^^Cô^»lmïfaî^es  de^s  pM^  , enfin  ité 

Syndics  & des  Tréforiè^  , cé  qili  fait  un  total 
d’éhviron  qtiatre  cens  " 

- Cette  miiltiplïciàtion  a parti  fi  èita'ordinaîre  J 
quon  n a pu  1 expliquer  que  par  tinC  raiion  tout 

exHivre  du  Service  des  ŸaifTeaux  plufieurs 
ciers  , contre  |e(quels  % ayojt  ’ptéjèîentioflf 
bien  ou  mal  fondées.  La  plupart , cependant,  ne 
pouvoient  être  ni  jufiemènt  décemment  ren- 
voyés , fur-tout  à la  fin  d’une  longue  guerre 
ô£,  d*àilîeurSü,^tlf  foifoiéiS 
tenter  de  la  fotr^lte  qiinëti¥^ëf6ïfSÆ^^^ 
parti  prendre’  ? i)dn*  n’ln^%¥  ^s  df Sire 
celui  de  créer  des  placer  poiir^ 

roit  les’ëmplôÿet^iQue^  cette'  HSifMlédféatioîK 
fut  èlle  ^ iSêmé  ^iioh  ^foulënffiif ràâïl 


nombre  de  ces  Officiers^  dont  on  étqit  em'Mfràifê"^  ' 
ô^  d’étoit^^îà  lë  féi^^éBfet^<|ii&  tVd^é^rSpôfefr.  ; 
Oèf¥de-M  donc  '^e’¥ib¥Pidéé'^  Idfpe?-P 

tetirs^articidiersv^éfquels^^fô 
Capkaînes  de  VaiïTeati , i^uî  ‘ cônfêfttit6iënt%è' 
retirer';  de  créer  deà  Ghe&  âei 
feroient  choifis-' 'également  patnfi  îes  ' 
Capitaines  , ou  parmi  les  Lieutenans  ; de-  eréer  ^ 
cnfînj^  •dk^ijilaeutenans^^^d^^  Siipplé»'  ^ 
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prèndrôit  dans iks  grades  la  Marine. 

; Si  cette  innovation  ne  préfentoit  pas  d’autre 
inçonvénient  vÿj  que  celui  d’oceafxonner  une  nou-i 
^velle  augmentation  de  dépenfe  ^ elle  feroit  tou- 
' jours  un  mal  êf  ma  très  r grand  mal  dans  deâ 
circoniiances . qui  ccmmsndo'kaat  la  plus  exade 
économie . Que  feutril  4onc  en  penler , 1 orfqii’on 
%oit  qu’en  embarrilTartt  le  fer-vice  ^ elle  lui  nuit 
:^éîitablementi,9yp  ib  > ^ ^ 

s’étoit  jikModdaie gliffé  -^odans  l’adminifr 
tratipn  4es>  quelques  abus  auxquels  il 

^lloitî  reméslkn  Mais^  peur  eek^  il  n’étoit  pas 
liécèfiairei  d^eHi  clknger  kr  régime  i,  ni  encore 
moins:  de  le  furdiargen d’une  inutile  muItlplicLté 
de  Goopéràteurs;  Qu’il*  5&  eut  dans  enaque  qiiar^^ 
tier  unuCommidiaire'  ayant  sfousf  lui  quelques 
Syndics  ;r  que  fieeiGommiiiairenfùt  lui  même 
ÜQumislà  un  Commilfaireigénéral  j qmsinfpeç- 
t0roit  toiU  le  Départ  entent  r^iie  celui  ennn  ^ 

fût  fiibordomiéj*  & Tepdîtq  compte  > à l’inten- 
dant : > c’efl  tout  autant  1 d-DfHciers^  qii^ib)  en  faib 
droit  t,  . & /encom;  fiïfaiiroient  ^ ib  sfeous  quuk 
Julie  mefur e , d’occupatiïfesi  il  eli  facilej  de  ^ voir 
aulîi!,  qiie  celles  que  Ja  nouvelle  Ordonnance 
d,Qnneà  çes  Chefs  des  ClalTes  qu’elle  a ■ créés  fe 
rédiüfent  prefqu’à  ou  ne  font  qu’une  vai« 
ne  répétition  des  opérations  dont  elle  charge  les 
GommilTaires  & les  Infpeéieurs  pafticulièrs< 


( 7'9  ) 

Mais  il  eft  des  obfervations  encore  plus  im»* 
portantes  à faire. 

Le  grand  objet  de  radtnmidration  des  claffes 
ed  de  procurer  6c  d’afTurer.à  l’Etat  le  plus  grand 
nombre  de  Marins  qu’il  ed  podibîev  Or  , né 
rempliroit-on  pas  mieux  cet  objet , en  forigeant 
moins  à éîab'irime  furveiilance  exa£le  & févere, 
qu’à  prendre  les  moyens  de  la  rendre  inutile?' 
Si  elle  eil  néceffaire , c’ed  que  le-fervice  de  .là? 
mer  ne  préfente  pour  tout  attrait  air  Matelot  que 
des  dangers  de  toute  efpece,^i&' des' fatigues  bien 
mal  récompenfées.  De;  là  viént'  que' ce  fefvice 
n’ed  regardé  que  comme;  unajotig  tyrannique' 
auquel  on  s’efforce  fans^ceffe  de^fe  ’foudrairei  Ne 
lercit-il  pas  poilible  Gepea4ant.de  l’alléger  , 6c 
d’exciter  même  une  forte  d’empreffement  ? 

' ' D’abord  le  iim.pk  rMatelot  eff  très-mal  payé. 
Son  falake  eff  demeuré ^ à très  peiùde  chofes  près^ 
tel:  qu’il  étoit  en  1489  ? malgré  que  le  prix  de 
toutes  cho fes  i 1 ait  prefque  doublé.  * On  ’ ne  lui 
donne  d' abord  que  (i>4 - livres , puis  ï 6 livres  ^ 
& enfin  la  plus; haute  paye  ed  de>r<iilivrés.  Com«, 
ment  veut-on  qu’il  defire  de  fer  vit  ? il  doit  y 
être  d’autant  moins  porté  , que  d’autre  part  le 
commerce  lui  offre  depuis  3 o jiîfqu’à  4 5 livres.’ 
Ne  conviendroit-il  donc  pas  de  lui  accorder  une 
augmentation  ? , ' . .b  . i 

Çe  feroit  fans  doute  un  accroidement  de  dé-: 


(80) 

penfe  pour  i’Etât.  Mais  premièrement  .,  6 Ton 
|iarvenoit  à rendre  meilleur  le  fort  dm  Matelot^ 
il  ne  chercheroit  plus  autant  à éviter  de  fervir;* 
par  conféquent  tant  de  précautions  6C  tant  de’’ 
Irais  de  furyeillance  ne  feroieut  plu^néeeffaires  ^'- 
ce  qui  préfenterpit  déjà  une  forte  de  compen-' 
fation.  En  fécond  lieu  5 41  y a des,  objets,  tel  * 

fôns  doute  c^ui-ci  , fi^defquds  la  trop  grande 
économie  efl  également  ihjufle  & mal  entendue/ 
jL’on  peut  certainenrent  retrancha-,  économifer 
fur  les  immenfés  appointemeùs  attachés  à uni 
grand  nombre  de  ce  qu’on  appelle  les  grandes 
places;  mais  ni  réquité , ni  i’intérêt  de  î’E^^  ne 
peuvent  permettre  que  l’on  refufé  le  néceffaire 
ÿ des  malheureux  condamnés  aux  plus  durs  tra-» 
vaux. 

Il  faut  d’ailleurs  remarquer  qtte  la  plupart  des. 
Matelots  ont  une  famille  à entretenir  v qu?  com-' 
munément  ils  n’qnt  pas  d’mitres . moyens  qué^ 
leurs  falaires  'de  pourvoir  à fa  fubfiflance  ; àt 
j^xe  cependant  ces  familles  font  très-précîeufes  à 
l’Etat  ^ püifque  c’efl  par  elles  que  fe  perpétue 
Si  s’accroît  cette  claife  d’hommes  fi  néceffaires/ 
Il  paroît  auEi  que  l’Ordonnance  ne  les  a pdint 
j^rdues  de  vue  ÿ & qu’elle  a fongé  it  leur  pro^ 
curer  quelques  fecours  ; mais  combien , vu  la 
modiçit^dek  paie,  ne  font-ils  pas  impiufTànsr 

folon 


( ) 

félon  fts  Jiipofitions  , (i)  ôii  {)6ürrâ  payet  dè 
à la  fainille  du  Matelot  em-" 


trois  en  trois  mois 
barqué,  le  tiers  des  falaifes  qui  fe  trouveront 
lui  être  dus , dédudiôn  faite  des  avances.  Cefï 
donc  pouf  un  intetvàlle  de  trois  môîs  une 
fomme  de'  i6  à ii  livres  "cjüe  cette  famille  re- 
cevra ; cela  peut- îî  hu  fournir  le  moyen  dé 

vv  ^ ^ 

" Obfefvdns  mtite  qüé  |iaf  la  fiiité  d’autres 
difpofitions  ^ H fe  trouve  qu’elle  ne  peut  rieri 
recevoir  qtie  fr  ûiois  Cprès  le  départ  au  Matelotl 
En  effet,  rOrdonnancè exige  de  celui- cr(i)  qu’il 
fe  miinifTe , avant  de  s’embarquer  , d^an  équipé 
pement  dont  la  dép&nfe , fe  montant  au  moins  à 
6o  livres  , emporte  au-delà  des  falaires  des  trois 
premiers  mais.  Ce  n^eït  par  conféqüent  qu’à  la 
Un  des  trqis  mois  fui  vans  que  l’on  peut  com-*^ 
mene-er  de  remettre  quelques  fe  cours  à fa  fa-“ 
mille.' 

L’on  dira  peut-être  qu’il  ferôit  diiîcile  dé 
faire  autremént,  qu’il  faiit  bien  qiîé  lè  Matelot 
•foit-  éqnippé,  '&  que  cela  importé  à fa  cènfef- 
vatiOR,  11  me  fembîe  que  cette  didicuîté  pourroit 
^îre  aifément  fiirinOritée.  Il  •faudroit  pour  céîâ 
•que  l’Etat  fît  l’avance  an  Matelot  de  îâ  fommî 


(i) /^ic/ , tit.  i6. 

(i 3' Réglement  pour  Tordre,  la  propreté  à tord  düs 
’Vaifieaüx , aft.  36. 
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«écelîaiffe  #tbii 

niêmeittt  faire  audir  à jîlçi|lmir".ÇQm  i^Sn 

nant  ieï  arrafï^itK2iis  -a^tç  Je4 
faudrèll  enft|k^*qufati;.lieu  dè  î?et*fiiki^Get|te 

temÿ^^h’êut'ditîi  cqu’à  l’^^oque.  ^ |l§faymeir^ej^* 
Que -fl  le  -Matelot  mouiiQ^i  daMifi4terj>[a^^^^ 
avant  : ifeêmejqugifcs  èalj® res>  ,éqijly^|^ 
ait  fitie>nfeKtt feda  dlpcnfè^dojazbretiei^  ^4“ 
quipperMni  ei^^qatur  e/  : te  f 

c^  qiik^^ôuttoiî  fdaaqBcr^  Ji^tetidtoit  enfiqqi|e 
toïus  pïîtipa}?et  à la  famUlei^|i 

Matêît>t  a#  fimïkïi!  fia  ; moHiÉ^  Oÿ.  ^ 4^.^ 

îlers^I’&s  ;)îen 

ÿàM"â  ê€ti€§i^ /qp^ielaiCoi!»^ 
imk- ^ dUHivoyei?'‘â  ÆbtesmH 

4ble<^k\  itiéiMtâeMéqiép^é,  Q^rtifiéuÇaîjrOflici^r 
chargé  du  détail , &c  par  le  Capitaine  eomna^f^ 
danti^-.vû^lb.^B^iî^Csxsoc  sîtoa  ^up  .:<-ioî',.  j;k. 

là  i,  2etf  ^i|£»eiüîant^îî^^^^  , fejCQuj^ 

-pliis^>efiiac£îp:i0&^  tinx  autr^:teQO;^ 

^àlénienm«q4îi  it’èib  .nî3lheuïeüfement>tqite;^^^ 
tpf dihaii^^Soiiyènt  epiând  dke  ^ £(c<i4re  ^ 

iîioi5r^\u^ïqn?pa'gne  un;  peiblongue  ^ste 
& %|xç>inteméns  acciUBüUâ 
^ibinnie  Iraî&iéfable  que  d -Etat  ne.  : peyjt ipa§  ;apg- 
quitter  dans  ie  mpnient,  ,Lc 


èft  doue  congMé'fans  toucliei*  ia  moindre 
du  frtiît  de  fes  peines  j fens  même  recevoir  quel- 
quefois de  quoi  fournir  aux  fçis  de  route, 
fans  qu^iî  puiffe*  prévoir  enfînpà  ■ quel  terme  il 
ferâ  fàtisfalt.*^  Pxirmi  les  fréqiièn»jjexemples  de 
ééttè  inj^uflice  ; Foa  à:itpr  eelftlde  Ja  cam- 
•^agiie  de-  Mu  d’E#aing durant  la  derniere  guerre^. 
Cëtté-eampàgiïé'âvo^  v^gt-de^îx  )iK)|s^^  ^ 
" cene'  fui  que  di*^huièni^  aprè^  lea  di^^arque^ 
méntqtieles^éqdi^geVftbentRpayés.iMais’  au 
"icbhtràiré  dé  trois  en^^isoisT  mois  la 

lii(^ïé'Oii-îè#  dèuxqiefsdes  falaires^  &vappôint€- 
fnehs‘*clè  Fëqiîîpage  ,diEtat  fedibéreroit' en  grande 
partie  péii  à‘jp^^^îdHîise^  maîni^  de 

qti’au^déftrtaeméht  ib  W 
plus  faedé  d’afehe  ter  y e ^^âdq  uit  ter-p  ou  ;1{>  même 

"lês  dt^Côfilfêuêe^^iséedEÆÉïenfer^  retardé- 
"ment^3  -il  te  dïÉ^èr  W^esèmoifis^  fd’injid* 

Ajcnttens  que  cette  inexawBtude  eft  encore  une 
dét  prin"dpàl^t‘  rmfonsq30iir4e%Hefc^  lé  Matelot 
■tëdëüté  dé'  fejfv^ffoéteêE«6^aifî^^ 

^tdferéfdé  ^^%mbarquéb‘  -bâtimensi  du 

"éommé^<e;Iciv&  efFet^  il  peutd'im  dôté:*  pa^ 
^çèrftRëntîôhs‘»t^é’les‘:‘qrmat€urs>^  fa 

iktnfie-toiisdesfê^  qu’il  deêre^pc  de  l’auîle, 
il  eft  affuréqite  dès  ^w’il  aura  déiàtî^é:$il  recevra 
-tout l*ar|éîé  qd^l  aura^gagné/^  -èaîib 
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-fort  d'iangmeiltet  rfifonnabîi^- 

^ ment&fpÿi  f^ycç^;^rîl5  de^Uii  wafliimr  le  paki^t 
^è  f-ctes  ép9sqw€^  c^veEtôbles.  H faudrok^en^e 
^adQtiçiri>  , atout sqiviil  foroiti,^ôffibki,.fm  exi^^ 

^ U UPe;. r$à«»rajÇô wplkrdiii^  9 il jiyt^  jeifc  ; cial 

|^;  moins 

Piéglig^^tdf  SI  <à\to  J éüOîaq- 

,^$uie  cjub^m^ 

,3^IUan4e^'tîe^toîï#si^ , t^^dsr  i c^UniBcl^e 
,4’J?0P^^-^(0ié9BQpihton3m§tji^^  ^kUNdeifeis 
yjÜ4fî»ij)«jnt>4«(Uiïér^^ 
^T4|daiggieiîêidlmt$mu4e^.teq^^ 
les  yoyent  fou^j^rfe  pé^jk  a#e^ti^nepfraiiirî,ÿi- 
difféi'QUçei 

^]Ç$$>4gap4$jfi.è3»rëfon 

_txtïi9i^tfeé  4m  pç^i^tg^d4wimoèijssnil^k&f3^ 

3dpn^yg^'e 

- i^#ambh!2«Btoe 

, fe^îéifeiôt?  Iîutilii|  qib’eUebenire- 

foai^bfecèiüàd^^ 

îfK^UÎlMftm  4eAfii^[[»feiîi)q«^  idei^œ^f fk^Ê^  de 
no'ïïÆW  ,dsac#âqi^agfii  Le 

uo;d^^Qcijfe^8jSoÇ^4fU^  bifnB^welqm.'jd^^ 

rfif^hfe^t%cjgi|lçj^e  ide§^^r<tes 
par  des  peines  àc  des  réc.wpç^Ufeâdt^enpour^ 

f ^ 


.CW) 

bnspas  ÿ par  déG'ômëfqitdqire  tenfléu^ 

particulier*  Gdpitairife,  q^i  ,<âprès  uuê  'cam- 
pagne- de  lon^<£couis  jdirlniehe  tout  fon 

5équipa^»ifaiftt  & .fàUve?vNe^  pemproll^oô  pas 
-àuxonérairëdihfligerrune  peine  qui^  fè- 

l:TOit>tendiicoapayé’  JdelqtDeiqtie.inégli^eUc'e’^  Ne 
aApourroit-ônsipaâiïenên  î^étabd|fiQ|délque$TTégîes 
»particîilrerVs^jfelksiî^dîbèll@Mê:i®^i-i^^^ 

«• . p^esià  la;ivktïde?fmkkô*tfc)vnefcteifbii^qf^ 

21-aÿèîti/mk 

ç3cek;  klen  cc>û^  èf  læa^^  eÉfïfëi^it 

2li)Li^çdéd<î>mï3kgéïpaai 

*r^ràhE*itorâbrrxfe>  ^jàt^  iÉll^  îne‘(oy  z^l.  '. 
3n3Dii^3a»îauti©ytt6»iiolifî^îeV4ïmi^^^ 
qtoipffam 

3‘iipi©>yj€*f<iiE  py£érebceî^a!iis'll^liâtf#iii^ 
9fXïfe^d0fceèc  fèV(ge|iç^mbyqt4|îs2te 
itimen^edip  5T<4^>ytif64#^ 

ajipiïfifîbuiititùdeaddp^elÈt^  P j§èrMe#f  ^rre 

ç é«ki»isf 

sb  unèpaiedècfolii  fepirMsipâîfJjèt^ 

leqr /iibfîfhueè.elAinfiiit/Mâ^Péfe  "H^lfedroit 

-ilopîèôk  étrpien^arqwé  ^aMfen^rok^^éii5é»(âé*¥é#  en- 
fens  ^uike^dknC(êh%ê^&t?3eôJé{âi(î^ô^d€^i|)^  ; 
ëen  êC’i  âai^^knâUe  , 

-nopend^ntlibâ^bfeîiOe^^à'ï  ^ zmhq  i£q 


Enfin  J U pâfoît  qu’on  pburrôit  îÊhcoire  & 
i^iie  l’on  deyroît  rapprocher  Pépoque  oii  lfs. 
gens  de  mer  peuvent  obtenir  lè^  Invalides.  L’Or* 
donnant  la  â ' 6o  ans  paffés  (f)  ; jSc  c’efi  îà 

reculer  un  peu  trop,  vu  qu’à  taiifé  de  leur 
genre  de  tfà^Ü  ’3e  fêur  lîburriture  habi* 
tuelle,  les  homiêes^de  meir’ïbhf  bien  pl^^  ufife 

que  lès  autres.  U faùdfôltj^H’ailIeürsy  qùe  1’^^^ 
peâ:eur  Gehétar  maître  abfolu  ^ 

comme  il  fil?  (fi)^  d’accôrler^bu  "de  refufër 


cette  grâce.  "Quahï  un  homme  feul  décidé  y l’on 
a toujours  a ^tàîndrè'fé^  détermi- 
nées par  là  \ Bc  cès  préférénces  font  ici 

d’autant  plus ' ihjlifté^  tout  cétte  re- 

traite que  4€S  Mariné  ^réclamèàt , ils  l’ont  déjà 
payee  du  moihs  en  partie , au  moyen  de  la  re* 
tenue  qui  a éte'^fâîte'fur  îéùrs  Salaires,  fçavoif , 
ce  qûàtré^dênîèrs^poifr  fiir  ceux  qu’ils  gà*» 
gnoient  au  iefVîcéMu  Rdi  / "&  dé  fix  deniers  fur 
ceux  qu’ils'^^gnotènt  eh  fervaht flir  îe-s  bâtiméns 
dulbmmetcè, 

Encor'C  iine^  fbiy,  fi  V par  ces"  moyens  & par 
d’autres  (^u’il  leroit  facile' d’ajouter , onaméKo- 
roit  le  forfdès  Matérots  ^ Onm’auroit  pîus^ 
de  précaïitions" à prendre  poiir  les’  furveiller  6c 


(ï)  OfdoBnànêé  dé^ 
(2)  Ibid,  aftj  16, 


, C$7  ) ' 

hs  ^contralndi-e  à ftrvir.  Il  y aurpit  ,au  furpîus, 
jquelques  obferv'atipns  à faire  fur  ies  pf écail- 
lions déterminées  par  l’Ordonnance , & parti- 
xidiérement  fur  les,  peines  qu’elle  prononce  contré, 
des  déferteiirs.  . . 

Gesq)eines  conflftent  généralisent  à^^es  cam- 
pagnes extraordinaires^^  pendant  . lefqueU  le 
Matelot, qui  avoit  ^éferté.,  e^  rpdiutii  une 
moindré  dWArs,  d’'ûne^moitié . (i)  Or, 

on  peut  douter  :que  cela  foit  bj^en  capable  dt 

^ . ‘ '■  ■ * ' - V-  D ; l[ÿ  i 

contenir  les  gens  de^  msr.  5àns  doute  la  uiface 

3c  riiumanité^çxigent;gue  le|»ps  Jpi^bt  ipo- 

dérées  r . mais  d’un^  autre  côté  il  » ïaut  aufîi 
qu’edles  fpieqt  telles^  qu’ejjes;  puiffent 
fuâifamment ,,  poiu  préyenlr^ ^e^, déRt  ^qïf ^fles 
doivent  punfrc..C’efl  ce  que  Ja  juitice  i^^l’hu- 
inanité  ne  cleniandent  pas  moins  1 car  * fans 

- --  ' '■  c'  3,‘-tÇï  J 

cela,  les  délits  fe  pudtipîi|roient  par  cqn- 
féquent  , Ja  punition  fej|oit  beauqc^ 
vent  infligée..  Dii  relie , c^tte  falutaire  frayeur 
efl  plutôt  l’effet  du  choix,  que*^ÿ  îa^  févem^ 
.de  la^ peine. .^Quylque  dure  q^a’elle^ît ^ ^ 

! qui.  e|l  tenté  de  devenir  Goupabjé, , ne  îa  voit 
que  dans. le  lointain*  £ ellé  ne  piéffnte"  à foii 
cfprit  aucune  idée  bien  ^fragpanîe^  elle  l é ^con- 
tiendra bien  moins  peine  bien  plus  doiice  ^ 


(i)  Ibid.  tit.  iS, 


m .-bsdi 

F 


iai^tug&j3p<»foitiifâii^\mbi^RiÇP^ïve'‘ïm 

fi^O:^tfôr|brfe  ^libêl  ^ I tè% 

j>^r  "I  l’ffîdëteka^iîéé^  î&ès 
cgmpa^é^Srde  &çm&,2'â'üîi%l^  ime'môit?^^ 

ç^phiptierç  poalé  l’i^klièTf#^dilM^l6^',''fo 
aifiliirem^hçidfî^  d’âiitant 

plus  iiqiîQ'îlâi  fai|iïM:^"dtt  SêfeïWtjr  ^rfïouiffre^au^ 
tantiqiiè  Jai^slfîàls  punit¥on| 

jie,£pmî$^*rp^§  ^d^aiTéz'prèl 

Îcsjadplâbyîteii^at^,  £te"W^|)rëTefite^Li^^^ 
qjtieii’iéépI$f%rf^îi^ié#é^dj;P|jn  ^ 
çfl  accputumë.  Il  efl  donc  dliEciîë^^d^iiiîltgin^^ 

à&u'e 

gtéjtpiitr^ieiM-é^ui^iêôSM^^^  â-^rSlî 

toètô^ckâ  adtrar^es 

d§^ig^l?i^  fi^HPplî/s 

g*^I^MqwârTSrjpdjd3f|^  us^ 

p|Livfâî^<ta¥^iîidtï^^§^îï^îfés^ïÿnŸe^  ^ 


y on^ remis  aux  Capitaines^  pour-  foire k w^ 

#uqiieî  ils  s’étoient  engagés  ^^cîav%^Ia  ii|bië|^feii^ 

^ ,bidi  (0 


lement  des^faldreS;qu’Us  auroIeHtidiiigagner(.i‘); 
if  èfl  dit  enco^Ç(,^ue:  J ceux 'qui<  déserteront 
dant  ‘ le  voyage  ^ Qi^^dapSîlçs;  i(relâcîies^o perdront 

d^hord  îeg  part§  feaiitres  domines  qur 

poutrpiçnt^  Iqut  êtr#  ,4d^s^;^&r]ql^e 
Seront  parej^  girCapibameÿdur  ache^ 

ver  àjb4?Jlî^:iT&laâre/I  Mais| 

demanjîe  ; Çapitainei  Wrà-i 

denoncg^  Str^ëtfii^^ûlrçtquvnev] 

ront  Jiir^  fQ|;^or^,jparnfp/tpq  iJeîÿeiibi,  & [dont?! 
]e^trav|a^ae  §îrjî^0*eÿg^«i':pjiu.^pa^  ^dqryiront^a 
ils  avec^  zeje^^^'^ÿj^rq^  ^^întdüml-jt-ictt'p^ 

3"ot)^  ft?  H .àmoîiW^c 

des^reiiîarqiiésp 

de^détaÿ^^|^^^^§|art^  u|)artiq9Hersîde  ‘'èé^ 
noinre^u^  moitreir 

en^|éftrl^ej,  ^oemides  màoî&^éî''^^ 

nrejii 

que  « les^çre^gg^^î^fp^t^^Qtije^^ 

» tltuer^^aji^leip^  er^^sPJ;qpeh^ll®lfoipMf^^^ 

» gr^jie|;g3^^pQqrY5(^qiïjf5Mdi^>en^n^^  ? 

derlï  4je^  P^t.3etô  ‘©fficîéfc  Malin^V^^iîP- 
peut , çUj  .re|*^f|q|  4%f^^ckbirçfeifa^feMM^^^ 

Tnnq\: 

(i),Ihi4^4r^*44,j^^  îneioîo'a  'ài  bi-rpii«, 

(a)  Il^id»  tiu  la  y des  Levées  , art.  i^4. 


par  fimple  Matelot.  Mais  H‘  n’eflî'lnas  pd^îe 
fimple  Matelot  ^ans  Temploî 

dont  il  devoitiêtrè.chargé  ril  faitdr^  prendrez 
6c  forcer*  d,  s^tobarquer  un  aitltrer  ;Offieier  j Maf 
rfnier  ài\,,mcmQ  -grade , 6c  dont  néàrmioilis»did> 
tp n’ét^ÿ ' pas  lencOiTe . ¥eniu  Qr , n’e fl-ee  pas^ 

'rfin  'r  ^ 

Mais  de  plus  amples  details  feroient^'ÊrèsHi 
fuperflus.,  11^  .pe  ,|BOntreroient  .^fleftf^  (fne 
ide&^erre^  P^-tk^iiierés  ; tandis 
les  Mariôs  v^nftf fy.lî^iî^.jde^)' 
claiTes  cji^’une  gràndfferfeur^, 

que,*.ppu^kj|<^iger^  k^refoadte  6c  le  : 

chaqgeipi^fqu’êa  em:ieiv  :n:-Ic^*  i 

..  : ' .'}%  lasiouahnoD  arids» 

- é:-r  ^ ""’r 


■ A il  tnfl  t 

Reftexions  Jiir  un  nouveau  projet  d Ordonnance,  ^ 

^ >;;r  -3mîsm  ’^iî^  " - ■'^3 

JüSQü^lé^^?  en  parcôuraîlfîë^s  principales 
du  dëp^rtérnlefit^de  ià  Marine'^ 
attactié  à’^(?xèmfeer  ce  ôuê  ron^avdit  fait 


il  _tn/t 


rechérebef“^^ue  î^èn  Wùrré^t  ■^feirë/  '^éen&^^ 
inarefe  'lîoil4iatûreîIe'f"Ca#'%^kf  ' 


lift ■ i1diJV^.-’‘b¥dr e- dé-  chofe^ , il '‘ftiul  Vôir  A cëliif" 
qui  gU"  'iâa‘1.\.  ‘éc-  d'’ ailleurs  -,  • -c’eïir-  ■* 

fiir^tout^pardf  fennoiil^  èln^èiufs^qUèd^iV 

peut  arriver  1 lâ"-¥erité.  ‘ 


Quoi  qtt'il  ôn'foit  j cette  rechcrctic  y dont  U 
laudroit  maintenant  s’occuper,  exige  plus  d# 
talens,  plus  de  conriOifTances  &:^plus  de  temps 
que  je  n-en  ^iî  J^e;  ne  rentreprènds  donc  point 
dans  le  deiTein  de  Fépiîifêr,  &: -de  ^parvenir  à 
prefentet  un  nottveaitpkn- Iqui  embifal^^  tous  les 
details*  Je  dois  me  borner  à quelques  idées  gé- 
nérales* H K :q  V' 

.'vdl  me  â donner  imé 

nouvelle ‘"Çonâituttetf’  à la 'Marine,  il  fàud;»ît 
d^aboi^  porter  Ibh  attention  dtn* 'cé&  qui  doivent 
la.gouvèrnerb  €^eS-à'4i^^  , îè 'Minillre  & les 
BiiréluXi  En  Vain  ^ éîFe£liveitîent , lés  meilleurefi 
k)ix  feroient  établies,  fi*,  xllaiiveinent  à ceux 

.plus  .grands,^ 

abus  continuoient  dVxifier. 

• Je  ne  répéterai  i^bifit  kiUoiiè^cê^qite , depuis 
quelques,  mois,,  l’on  a écrit  touchant  le  MiniC- 
tere.  Cette  matière  importante , à laquelle  jadis 
on.ne  touchoit  pas  impunément,  a été^raitée 4 
difcutéç  ; les  grands;princi|3es  Ont;0té;£eepnniis,2 
on  a fur-tout  établi  > confacré  de  la  ref^ 
ponfabilité  ,•  cela  femble  nous  promettre , pour 
l’avenir,  de  meilleurs  .Admimiirateurs^  4Ç’efi:  4^^ 
moins  le  feul  moyen  de  prévo^ir  quielques-pnes 
des  fûneftes.  fuites  du  ma\tvàis  choix  § fur  leqi^ 
on  doit  toujours  compter  dans  une  Monarchie>,«; 
«Un  défaut  efiçnîiel6c  inévitable  ( dit/ jttn,Au^n 


têlëbt^y'qüi'  met 

>»  ' fiemélit  îiVôHàtcHî^èè  ’ M^^dèffoüs  ' du  i^éptibikx. 
>>  " tain*]  é^lui^  lâ  'Vèk'piibliqùe'j 

>y  ttMîdVë^  'pfrfe^dé'^jâ^ak  pieinierës  ^^pjacesi 
» que  des  hommes  éclairés  6^"eàpabîés  qut'ksï 
>r  Ÿèhipîiîfôrf^^e^'BôHft^^^  ^ ai^  îcèhx 

dâ#^le#-^($ridg0Mei^Aîîe  fonti 
>r  lié  ^^^âfe-îfiéi^fôîihmûlloiïsV 

>>  ' dhr 

qt^îQfonççllfeîîs  dés  course 
S' 3 ' plàcea^n^ 

» 4noïkèé#^^^^^lpl^  yiî^lnepcfehuffi-tÔBq^ 

J»  ÿ*ïohl‘pàrvëihi^9^  pani^uefhqu'é 

âéi©ë9^iü;^fï^ês  ^^ésîpcSti* 
•j>'*^6livÔ'rtëk^'^prèkd^îfé^ 

» tmé  Mbfiàfeîè^p^AjCt^îâhî^erpskîeqs  üfâiside 
Vy ’Jbli^  îl^îlîilïî%  deffiaréÊ- 

|^«prâf«iëpôqueicfei® 
# “un^^  93Biq  Sfijj  eniîb  èîbsq' 

-"^^Tàfdufêffe^i^^  #É^rtéît5i«q^^ 
''àe^%8feè'4è^  ÿlacd^ 

' îécr^ivfeè  ^dfiWilésfirofesàâie 

qui  feroit  nécefTaire  pour  donner  amüiMihîftdes 

îMtUncmié  me  ihroit 


^ |Ss  î4ch^0ft§44'5r  efl^ai^ 


ê 


dod'l;- 


-p#}les.liomniM  f^ttilairaentflafglpiçft,  qWÇitP«>*' 
ç«iïs  qtii  ; ne  ,fonÿ|a  vidç«  ; que  ^4® /ichfjûes  , 6c  l’9?  < 
l'ait-qwe  ljQni^j  bpa_ucQiipg^;^qi%jà!^^in4^^^^ 
uns  que  desrautre-sj  ;j-3tr;iry5-jB5fl^(no'f  mti 

T Dans  cet  ©hjetÿ;  lVn,ppqêïpi|s  ^ 

«ie-re  .raif<»i»bte,Mes,3{appp^n*fn^n;|y 
jb’pn  pourrpit  afeiqljr^f^  4î,.iJpjWer 

•nOHwaub^iRi%«E*^fcjf(j(^ 

ftH-mer  îÉ,  aW'4if99noiQw^  -^éelîî«9.^4®iPr 

i?iéelbU4'e«»!î4»ï?4W#f>¥^^  , I 

i&nt^a&rfqïttrfi^eïqiîtitte 

^®abb|ipeqbenbïiB^qï)es,«>6ft^^ 
paçité  dans  une  place:  que  rinti^gÿeji^y^^^^l^fa^ 
Mb6mi&ilscaaf!^«^Px<e^fe  tppe 

ïi^«ç«4ta#q?3qw^M 

asfîikilittnenSi.  a»f}nob--ïj;^,q  sftjTpl;0,ai 

ixüiil  n^eêi^Benrl  ^lese^  p4tj^bbej^^^g|%,|qs 
?iWgles  prccâfo(ppi*«.  la 
2âi  fen\blf^.qu:ii  ;fat}4r9iti4q|4M^%;lÇ| 

-.4C^^;e.x ^^publique  _ exi^e  néceffaim^nt^ 
.Teile  cft  robyg|4i».<ie:jteiu^^pyJ^ 


tetii  cctèc  (^-^»jvent  avoîr  â iMr  j^rîëpjlf 
tfavolf  ptoi#tdÿ’des'àildi€«ces  régulières.  C9»i^ 
tunfak'ocUri6Sèrt'if‘en'’t«}ûteV^;w  tt'e^ 
la  ^Utjüâ’tt'de^^Ché^enÿïdé  pSPi^êrüJr 
à uii  Mînkh«. clés 'folHeifâdlbu4>^i*dés  protec* 
ïîbns'M  des  intf  Igites'hM^'lérif  i 
■0lle  dea^r?  tbUf(îiiS?‘ferUi&.51B  # Mvé«- 
ifîfé'iitiMt[tiê^  atfdiStti?6î  pUbÿqâl^i^  lîtâîS'  il'faüi  lé 
jplte»  1^  aller 

ji&élèf  pSf'déîs  Vi^agéS'dodu4a  dé^eUfe  éft>trê3fc 
.«àiéreàfé’f-MîS'l^  SÙdieUdUÿfdeBUéfes 
jSeux  fi^î^pài*?fèjUâlne^îHtMflrurft!qtf«uesdM?dBaa: 
ih|éar^^tmî|l«!fî^»%aîA^ 
îUté^àfié®3Aaëi^»rj[»érfo^^ 

■fé  'Êire^éftdi^?*  ’^m  dàftbde^aauilèft  préaew» 
poflr^lifeSiSî^  :*  ^îà’'*Êélii6>ql#Sls  toule^'àtttpute 
l>lîc|ft’éftpaS  perdu.  »1  sfa  xoestob!  ?âte 

•S~Ayéii^ifléîaé»^fttefe^^  ébâtUfelt 

•£âÿ*  ^sai’®(ÉS|Sîl}^^e^btiny  qüé'-yiedt 

ibutfe-^aatdktéfllSe#  Î*^aïd»-^<1  Miariftr^ 
'^i>feùrdÉ»êéig®^->e»yé^«ftéi»«avaft^|t> 
njÈjàt  'pl  Û>vMi8'f  qUind/^iftapaldîi'd^sriefi 

de-#«ésr®k  dlê«fit 

#«f 3eoï*i»v^*i  ^ 

càîfibiesr^i&  -faiilnr 


i î>5  ) 

^onne  nlignore  que^  pluç  plas  <îii^^ 

plus  fiers  quCi^le  Mlnifire 

grâce  uléft.  accordée  qu’à,[ceit3&jq\fii^5^umfiieu| 

4Ciraiupeiît  deyantjeux.  Perfpnne  QÎig^e,  enfi% 

que  la  demande  plus j 

ne  manque  ppint  d’itrefrejctt^eiî^ 

n-a  k foin  & l>t  de  gagperk^^ 

d YAk  Je^l^milires 

on^(é,tWÇÎîér  gatr>^prendre 

de-icorrigeTo^ 

pouYoienfci^ifipêchâ^^dljr  î^Pî«]^|e^ï!U:^ 

ibrmeife,ppifjtpitivfoj!jf^0ute%Jc^ 
minidranon.^  makies^JBureau^!  itqieqf:^n^oji^uî» 
yefpcftdsi 

poqnjfobieffc  #^p^:lfery;kf^i: 
des  bureaux  de4a  Marine,  ^t*msq  ■eiiq  ’oHd 
^ 1(0  n’eâ  paSufeÈfeLèfi^C^^ 't'Wr58r %tsP^nt 
înitiésî  dâniri3ei^.4qy#e|çs  » i d%:^vgi|n/çpîF^^ 
''d^dividijs  y^foi^6.iempk3fj^fc  llpji^^cro^ 
pouvoir 
que;çe  nombre 

aduel  hdcjs  . ebp^^  kfvFQÜiui 

Pour  en  piger pn  jX a^  p^s^  be&kiid|e^and^ 
quel  peut  * être  kur  tray ail.  f li^fii^  jckjv^Qiriï**^ 
la  plupart  (ont  prefque  toujpuçs^f^Sgqccij^l^ 
lion  ;i  que  les,  iQhefs  joignent  à^eip^fei 
quelquefois  d^s  jes  Jureavi^,.d^:^v^ilq^3f^^ 


tè?hés  ÿ^paffënf  feuièihent  quelques  heures  daijs 
îa  joiirnee.  ^DVilîeiirs,  à quelle  fomme  s^eléve|ijt 
les  traitemens  de  tant  de  gens  inutiles  J*  II*  n’eft 
.pas  aile  non  plus  de  le  Cormôitre  : luals.oii.p 
comprendre  que  maîtres  , comipe  ils  le  foR|^ 
'de  toutes  les  grâces , de  toutes  les^faveurs.,  Us 
ne  doivent  point  s’être  oublias.' 

' ï\  paroît  donc  que, 

diiire  de  beaucoup  ce  nôilibre  extfaot4iu3.Ui?^^4^ 
Ohéfs,  de  premier  Commis,  des  Cotnjni^ 
-fécond  y dès' Suppîëans /&c.  ; & voici  comjjae 
, 'il  me  /emblé "que  les  Bureaux  pQurrQient  être 
.compoieéi  ■ • 

^ Sous  ’ le  MinifYré  fetoient  trois  Chefs  , jaiix- 
:quels  On  pourroit  donner  la  dénômii^ti^^^ 

- •lendans  ; favbir  ; 

I®.  £7/2  Intendant  'des'  Ports  &,  Arfenaux. , dont 
:^ie  Déptfrtement  comprèndrôii  lè  Mbuvemens  , 
-,les  Grâces,  les  Emplois  dés^Olïîciers  & Entre- 
tenus ,*  ks  Troupes  dé^la  Marine , lës  Travaux 
rdes  Po^ts.  &C  ArienaùX , > ks  '^Ârmemens  ÿ,  Gàm- 
;;pagDes Défaniiemens  , le  ÛétaM  des  Chiourmék 
■ 2P\._Uia,-  Ifitm'âàpu  âes^  Colànïts , dont  le  Dépal^ 
•.temenî  çomprendroit  , outre' les  détails  de  nés 
t;Gplqnies  (jk-l’Amérique  y;  cetix  Ue  nos*  Étabîîffe- 
en  des  cbk  d’Àdrique , ceux 

du  Cor^merce  du  Levant  &:  tous  les  Confulats. 

3®*  Un  ïntmdant  des  fonds  ^ aiiiîi  des 

détails 


details  des  Clafles^  de  la  police  de  la  Navigation 
matchande , des  Pêches , & du  contrôle  général 
^ la  comptabilité  des  munitions  navales. 

Enfuite  chacun  de  ces  Intendahs  aurpit  deux 
Adjoints , fous  le  titre  de  CommiJJaires  y ou,'fî 
de  Cômmiffams  ^gmhaux, 

.Enfin , fous  chacun  d^euX  feroient  aiiffi  quatre 
Secrétaires , aifxqüèîs  joignant  quelques  Copifles , 
ibh  âuroiile  hontbre  d’Employés  neceflaires  pour 
tout  le  travail.  . 

Voici,  d’ailleurs , quels  poùrroient  être  leurs 


toitemens. 

3 Intendant  à i4,6oo^«  .......  7^,000^ 

6 Adjoints  à 11,000  ...-?••>.  • 72,000 

6 Secrétaires  à 6,000 . . V.  • 36,000 

é Idem,  à*  ^ • • ^,000  • .•  • *^. . . . .’  14,000 

. 204,000 


■ L’on  croira  peut-être  que  ce  nombre  de 
vingt-une  perfonnes  employées  eft  infufiifant; 
mais  il  faut  obferver  que  le  travail  des  Bureaux 
• eft,  en  effet,  bien  moins  compliqué  qu’on  he 
^ l’imagine  communément.  Pour  l’ordinaire  , la 
“ plus  grande  partie  arrive  des  Départemens  toute 
faite:  les  Bureaux  n’ont,  prefque  qu’à  vérifier. 

Ce  travail  diminuera  même  encore  beaucoup 
à mefure  que  de  bonnes  Loix  donneront  au  1er- 


Co"’fclL 
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vice  une  marche  fimple  , confiante  & uniforme* 
Alors  , moins  de  difficultés  à réfoudre,  moins  de 
doutes  à éclaircir  : alors , le  Miniflre  ne  fera  plus 
afTailli  par  cette  foule  de  demandes , de  follicl- 
îations  qui  forment  üne  grande  partie  de  fa 
corre'fpondance  :,^alors  , en  un  mot , les  chofeS 
marcheront,  pour  ainfl  dire,, d’elles-mêmes.  Il 
faut  efpérer  qu’alors  auffi , ( & c’efl  un  article 
qui  doit  fixer  l’attention  ).,  les^^comptes  feront 
préfentés  plus  exademenî  au  Tribunal  chargé  de 
les  examiner  : car  communément  , le  compte 
d’une  année , n’eft  fournis  à la  réyifion  de  la 
Chambre  dà  Comptes  que  quatre  ou  cinq  ans 

Quant  aux  choix  des  Sujets  à employer  dans 
les  Bureaux,  il  fer  oit  difficile  de  n’en  pas.  lai  f- 
fér  la  dlfpofîtion  au  Miniflre  : mais  pourtant  ne 
feroit-il  pas  propos  d’exiger  qu’il  les  prît  dans 
le  Corps  même  de  la  Marine, x’efl-à-dire,  parmi 
les  Officiers  d’adminiflration  ? L’on  ferok  fur, 
de  cette  manière  , qu’ils  çonnoîtroient  jufqu’à  un 
" certain  point  les  objets  dont  ils  auroientà  s’oc- 
cuper: au  lieu  que  bien  fouvent  .ceux  que  l’on 
emploie  n’en  ont  pas  la  moindre  notion;  quel- 
quefois même  ils  n’ont  vu  ni  Port,  ni  ArfenaL- 


a»-. 


L’on  ne  peut  parler  des  Miniflres  & des  Bu- 


( 99  ) . 

reaux  fans  penfer  aux  Confeiîs  que  5 clans  ces 
derniers  temps , on  a imaginé  d’établir.  En  gé- 
néral , cette  forme  d’adminiftration  efl-elle  bonne 
ou  mauvaife  ? C’eft  une  queflion  qui  a été  plu- 
fleurs  fois  agitée , & il  faut  convenir  que  l’ex- 
périence que  i’on  vient  de  faire  n’en  donneroit 
pas  une  idée  fort  avantageufe.  L’on  a été  corn- 
mu  némenî  pej.1  fatisfait  des  opérations  du  Con- 
feil  de  la  Guerre , & quant  à celles  du  Coiifeil 
de  la  Marine , elles  ont  été  à peu  près  milles. 
Mais  le  mal  eft-il  venu  de  la  choie  même  ou 
de  la  manière  dont  on  l’a  employée  ? c’efl  ce 
qu’il  faudroit  encore  examiner.  Quoi  qu’il  en. 
foit , & fans  approfondir  la  qudîion  générale , 
l’on  conçoit  comment  on  pourroit  former  ces 
Confeiîs , de  forte  qu’ils  fuffent  auffi  utiles  qu’ils 
peuvent  l’être.  . ' 

Au  lieu  de  livr-er  abfolument  à l’arbitraire 
le  choix  des  Membres  qui  les  compoferoient , 
il  faudroit  l’airujettir  à des  Loix  confiantes  ; & 
d’un  autre  côté,  il  conviendroit  encore  que  ces 
Membres  ne  fiiffent  point  permanents , mais  qu’ils 
changeafTent  au  bout  d’un  temps  fixé  & même 
d’un  temps  affez  tourt.  Par  là , d’une  part , on 
préviendroit  l’inconvénient  des  choix  prefque 
toujours  mauvais  que  l’intrigue  & la  faveur 
déterminent  ; de  l’autre , des  Confeillers  ainfi 

G 1 


I 

|)affagerSqn%fu,en-ç^t  uoç 

Wttjf9%t)t3,(|’aut3nr^^-p 

ijprii^ence  Sç-jleijirçf^çye^rdangJe^^  Qpérati^§, 
4Me^^jgnt4t  §gj:£s,,Us\9njdeYfpi9nf,j^^^  91)^ 
m»9.^iOîP%lfS#re5.  xuBsviioa  a'ü'j 

.*3iÉKSSpéSllffSj?  'V?,^S^ 

.Ç9Rfir>i%ffisioSm  P’.l'ÇS? 

Ke'^^îÆgî 
?É^5we»î9£%îtïÉs  müvi 
Îé««î8œ^! 

lés  Commiflijg^s^tp^jîéf^ 


J»'  K^iom 

Ca^ipbes^  d^ 

^îi9Pp4î-^a%  9W8,l’on^ren. 
iroit  ^d’abord  encore  le'  plus  ancien  des  Conuniii 

feires  Minéraux  des  Clafles  èc  des.Direfteurs 

^a.i  j5  jjs  ç iüxoq  ^aOilîgf:f^^^^^r  m-n 

£ Q 


■( 


âès  Cbnitrii5ioiis>  ’E^bn  ftàfùbréîŸ  qwe 

ces  ^ÜifFérens  Memferès  iie^  poutroieiit  ja^.ais^ 
rèfter  pîuâ  de  dei&  ans^  dëris  lé  Conféiî;^ 
qii^îl  ^fe  fèhbuvéllèrodt'^riéa^  de  'dianièré 

qu’avec  les  nouveaux  /CbaièilfésS  lî^deméi^^^^^ 
tBbjotir^s"  un  ceït^lrT 

IfSéféqtiénté ait  îtoïityéflia^fiPe^  jMes 

pïtfs  ' inôderhës  '‘ïle^feeri¥^k'^lnèrâui  ^ Bé$ 

cfe^’Eféadî^^. 

■clés"  . 

iiàbedïa^liiièht!^^^  âééiénhetF:  là 


■P>-  y>-, 

lent 


pour 


qur  yreune^r  anm^- to.t 
liprèl  éiix  f qiie“'c^t  ofdrè  éôÀtinlffirbii^aiH^ 

Îiuvî^y  d 

râux^  tféS  CldTé^^^^'deÿB  dèÿ  CôftîiWc^ 


ifons^  Ils  le 


fiécfeâ  efôiehft  GôteielF^  ' dé 


^ ï?ou  àl ra^J)eift-'e que  feïoiï^c^^  nie  lêi 
^em)brés  îe'^fibéMt  nè^fèrbrtt 

|)as  ' toufc^rs"^  c®  qiiî  aiirpibflt^pu^  apportée 
le^pfus^^Je  ŸtimierS,  Cefa  éft^ vï4f  ?'n^iiil''y'^à 
tout^iiaij'de  ^crmrè^  qu^s  VaiiâfWrî?'^tieï^céa 


leur  fâre':^N’lm  /qit^ 
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foit  fort  néceiïàrre,  ni  même  fort  à de%er  qxiè  tous 
les  Membres  d’un  tel  Confeil  foient  douos  du 
don  du  génie.  Le  fens,  Texpérience,  font,  avec 
la  probité  ôc  l^amour  du  bien  public,  des  qua- 
lités fiîffifantes,  Ôc^l’on  peut  raifonnablement  fe 
flatter  de  les  trouver  chez  d’anciens  Officiers  qui 
auront  déjà,  vieilli  dans  le  fervice*  ^ > 

L’on  pourra  objeéler  encpt^  que  les  fréqueu^ 
changemens  diu  Confeil  empêçjieror^rqüe  l’Ad- 
miniflration  ne  fort  afTezvCp^amÆnentr*^^ 
du  même  efprit,  de  forte  rqu’elle  variera  foi% 
vent  dans  fa^  marclie.pll  me,  femble.  au  contraire 
que^cette  marcfiq  une.  ^çis- bien?  déterminée  .par 
de^  bonnes  Lqix  eonflitutives  ne  pourra  giieres 
varier,;  &quq|les  fréquent  contri?? 

biieron|,  nîetne  ;à  eu;jaflrurer)idfeut^nt)p  Ifiwîîi 
formité  d^  (?^Çopf§il:ne  pôu^ 

vapt : .point^rpnapter  fur  ^^.une^ermanénce.  fufB-é 
faute  pour  chaftger>larConftitutâon  r toi^ 

jours  forcés  de  la  refpeder  j^deapluiî^  moyen- 
nantr  l’atteirtipu  de  ^Gpnferver  un^  certain  y nombre 
d’ancrenSf  Membres  avec  lés  nouveaux  ;,r  les  idéëâ 
pourront  aifément  de  t ranfmettre;  r ^ & fe  p or- 
"pétuer^^^,  O - ’ '«to 

Je  n’entres  point  dans  leiqdétail  des  traite- 
‘ ïuens  qu’on  pourroit  accorder  aux  Membres  du 
CGnfeil|!&  ides  réglés  particulières  qu’on  , pour-* 

■fe 


...  ( ) 

irolt  faire  concernant  leür  travail.  Tout  cèlâ 

ne'  peut-  préfenîef  Se  grandes  difficultés.  ' 

• Il  y en  auroit  beaucoup , fans  doute,  à trouver  ofickrs 
la  Meilleitre  ittanièr^^^  d^brgànifei-  le  Corps 

des  Officiers  de  VaifTeau’ , 6c  jé  li’éntféprendrois 
point  auffi  d’en  parler  j s’il  he'  m 
cette  rneîlîeure  orga^ïfatroh  nous  èft' toute  tracée 
dans  rGrdôUnahce  ® 1 689.  Toutes  celles  qué 
Pon  a imaginées'  -depuis^  ont  pf éfeUté^  biéh'moins 
d^avantages  & biëh  plus  d^mcôifvéhieîî^.  Sans 
doute,  On  ' peut  y rèmarquér  eficdre  quelques 
imperfeétî'ons  ^ 6s:  ftns  dbüté  aiiffide  tems  & les 
circonflanees  ont  pu  Tendre  qiMqùes"  change - 
meus",  quelques  àddît ioUs  ' hécëfîairès  ; mai  s 1 e 
fond  , l’eufemble  feront  toujours  tégFettés,  juf-* 
qifà'cê  qÜeTon'alt  pris  enfin  le  pàtti'd’y  reVehif 
K paroît  donc  qu’on  ne  peut  tîén  faire  cfe  mieux 
que  de  rétablir  cet  ancien  fyfiême',  faüf  qiiel-^ 
ques  modifications# 

La  première  peut  concerner  lé  nombre  d’Of- 
ficiers  qu’il  convient  d’avoir  ; car  aujourd’hui  il 
en  faut  vràifemblâblemênt  une  plus  grande  quan'* 
tité  qu’autrefois , vu  que  la  guerre  fe  fait  main- 
tenant beaucoup  plus  fur  mer  que  fiir  terre. 

Mais  par  quelles  cônfidérations  ce  nombre  fera-^ 

Ml  déterminé  ? Ce  doit  être  par  celld  du  befoiif, 

G 4 
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Que  s^il  Ve^  ÿas  foSîbk  de  faire^àvceViégat^^ 
im >'  c^icul^ exââ:  ^ ^Pôfi^pètir f'4un  mbitiâ  ^4sl| 
jttger  ^aiE9a^Ô)3cifaâtidft;<I,’ôn  P eô 
p0faBt  zp^r  ex?è1îiplê  ;î4|ûè'  fe^^ 

deî4iere/^ueiî^alisaâfàns  fmitenue"^^  ià>iïî  coiiï^i 
hi'énEd’ 0ffic&firpi5S»  feroîeiifc-  eii^oy é^’  -à)  lé t£om^ 
6ekomb^^âkicnifî«^rt!ari  k?  fenioôs 

de»îoP©triq  lâccaafeiiîiimi  ^lôèfë^vet^qdusireflè^^'î 
qu?il  coqvieiîdpbitpeiaî-êtte'îdb  a^pâÔ'skfî'>teftif^ 

rj[goikeufément:>pîi>îbefôi|iv  ^âféî^léç; 

d’avbMi  trtffdegéiïfi^^ééêiiè 

lek  circbrîâaïï02Sÿ]2edîe^m^^^  s’xR:^t<bîffe  tôüt^ 
à6d©iîpÿ’'dÔd.i^nJ4ae  «Ég^îîiëJ  thàmp  ^ 

bébs?Gffi€f6ts.:iJi3l  sb  aqm^t  si  însbnsq,  însÎQï 
DïlJne  m'6tï^  tnodifiçîîiâon^oôt 
ceUe  de^xhaT^dks  0Æders'4êi¥^M(rfu^âeqô>Éltè^ 
les  fondions  des 

K>èœtsl§mièî0triôn|:  lüppï?iî]lés*iïifë  ’iièi  îéf^tÆai 
pQintdciüeDque  j^îdiüd^lfeffu^Xiffdlà  (fbiirei^tjeë 
deixe:cl|mg^ms^t(,i^  âifJeîîflîoyiéiis^dèi^reftdisS 
auiTi  iitiie  qu’il  peut  rètre.v  J’obferverai  feule* 
ment  que  cette,  multiplication  des  ^onftions  des 

f«;q  însînafs^H  «s^îninîst  zîïTiüfg  s v s>  n7 

»â«î9«. 

fv}^  4fekur 

|lg1  m àiéîiablirfïOjur  les  wîf„è  tour  de  joke  ^ 

s«Cés^^  ^fouvéof'^  ‘varié' 

(omim^moiè  ^lî«?qtii*'ekiMèiii  "èift'  m 


ilof) 

quoioqicil 

|>asx  ordonner , ^ars^aaemplè  ^ qu’eai  ■ 
tei^ps  de  paixvÿ  ks  deux  tiers  dès lOficiers  feront ( 
qg^nftàmment  .employés  » foîtià3k«fr  yrfoiü  dans  ; 
lesfPorts  & les  arfenaux^è^^ejeîîscunfd’aixif^ 
dix-huit'  pî^ijS:^  au  d^iqriel  iMnips  ils 
auront,  un  con^é  rdendroitip^ür^ifixt?;  du:^ 

les  appoh^uliieiis  nesiraiifâroiit  plus  félon* 
iferoe^Hau  ae?^  èm*i^ 

I^q)^€s  , ÿ qu’on  le^ ‘ -pa^erad  tawjours ràc’  même 
ifj^s  qu’ik  feront '^tièfeinent  perdiusf  ôc  ■ fans^^ 
dj>^r  dei<rapp,et  | ipoua^ë^  .qui  tardèroient  del 

i:^4re  ^rèiS^deur  congÉ,  quiv^’abfente^ 
roient  pendant  le  temps  de,  leur.^fervieèv?  Ncb 
gp^jrro^c^  .^aa^^ea  à cet  égard 

4f^prèsjrle,iaêîùed^  s^bfi^e  pour  le* 

Oifioiers-  des  ^EiOi^es  dei  tejrf^  .?  ?bt}  gr  otB  uj}  gsl 
i£  Enfin:  ^ il  y ^.troltnencore  quelques^régles  pâi^* 
%$ulieres;  à.  faire  codOernant'  îe^  appointemens  ^ 
Eaiancement:.^? les- refaites  ( i y &Cd  ^^r^les  qui 


aifni 


'!" vt'iido'î  .aiîti"!  î.*3ci  in.. a slip;  ;^lns 


I Il  y a , furies  retraites , un  Reglement  particulier 
drfi4  ’Jiiiri  %é :4ari?éé  defhiere  1788  f If  condeirt^i^fàW 
derate  f pluêeiars  fagés  difpôfirions  : "màisdréii  eH  üne  qiil , 
ce  fembié^iewe  jüftesmenttcritiquéeiilâr  l*art^^ 
çtt.  Pfficijgr  peiu^ÿ -après; ^vîngt  ans  de  .feryiçeagi^tepif'jine 


•(io6) 

ont  été?  indiquées  ci-deffiis , du  -dans  le  détail., 
defquelles  il  "fetoit  Superflu  d^entrer  en  ce  mp'- 

• -îsU'V  t ■ t ■ . , 'i 

jnent. ‘ 

• 9f  - f . L 

^ r^i)bferYe\  krfutplus  y que  fi  jamais  la  Marine, 
militaire  & ln  Marine,  marchande^  p'oWoient  être^ 
pîüs  rapprôchées,  6c  pour  ainfi  dke-  confon^iies 
dit.inoiiife/juiqil’à^^  point  , le  fy  llême  de' 

çQnflitutîonr  dèvroitrêtre  tout  différent.  On  çpn- 
çpitt  en  effetqû’alorsrce  feroit  un  nouvel  ordre 
^e./çlu^fes  j êc  r^ie  Foa.pourroit  mêrne  aifément 
parYen'iry^'avp^  plus  nombreufe  , 

piusiuiÈ?7pte  redo^îSa  quicoûteroit  beau*- 

~ / ipoj  ' 

& d a^îéürs^ifuiy.^  Ton  doit  compter  chaquè 

de  mer  pour  deux  ans  pendant  la  euerré , ôc  pouevt 

, ^ ’ V; 

«fcx-nutt  mois, pendant  la  paîx.  Or  , de  la  que  peut-il  t^lul- 
terT  d’éà  qu^uli  Ô:Écier  entré  dans  le  feryiee  dé  la  Ma- 
riné j'ébÀmé^Jdn.ÿfè^  a fâgô  de  lelze 

ans,  fort  dans  le  cas  d’obtenir  une  retraite  à trenté  ^ c'effâ-^ 
a%ip^epî  piijl  éift  dans  toute  fa  force  &:  P^îi  11  peut 
feryirlepbfs  utilepént  p9ut;fjËtafcî1lesr  doivent 

ei/e.  que pour  Oiüciers  que,  ,leur  âge-a  mis  hors  d&^ 

fervke  : h , hors  lexas  de  bleffures  pu  d’infirp:\|tés  ,i  Us  ie> 
■*»£rTt^,  fÿ  -,D  ‘>^qr.S.  ^ 

retirent  plutôt , on  ne  leur  doit  rien  : tp^t^qu  ils  ont 

TEtat  les^a  payés*^’  & il  eft  quitte^  envers  e,ux.  Il  paroit 

donc  qü’dri  deVoiFàfouter  que  pour  oinehir  une  retraite 

qaekcnqtfé-,  riPfàùdroit  Pütfe  les  vingfhhs  de  fervîce,  ' 

rOffiGier  fût  parvenu  au  moins  à i’âge  de  cinquante 

f ^'în:;  Ub  7*,îO:j  ' ' '■  ' 

. -îsqnra-î  25i'  ' ■ 


, ^ ..  . -..t 

«bup  mbins  a l’Etat.  Mais  quelquè  révôlutiori 
qiiè  les  circonftances  ayent  déjà  opéré  dans  les 
idées  5 peut-être  les  anciens  préjugés , les  an- 
ciennes habitudes  réfifleront  encore  long-tems" 
à un  changement  aufTi  confidérable.  Je  crois  donc 
qu’il  feroit  inutile  de  préfenter  ici  les  plans' que 
j’irnâgine  qu’on  poiirroit  adopter  dans  dette  fup-^ 
pofitidn.  - ' , 

J’ài  p^rM  alTez  au  lông  des  Élèves',  & J’ai 
ôbfervé  èntr’autres  -chofës  qu’il  n’j”  avoit  pomt*^ 
de  néceffité  (Pentretenir  eës  Écoles  gratuites  toii- 
joLirs  très-coûteufes  pour  l’État,'  & comiminé- 
ment  peu  utiles  pour  les  PartîculÇéi^.^Mais  com- 
ment donc  s’y ^pr'éridre  poürl’égéherer  notre  Ma- 
rine & pour  avoir  des  Officiers  iniirùxts  ? Il  me 
femble  qu’on  peut  y parvenir  par  des  moyens' 
bien  hmples.  ^ ^ ^ 

Diftinguons  deux  fortes  de  contfoitTances  né'-' 
ceffaires  à cette  rlaffe  d’OfficièJ^s  - ^Les  unes  ■ que' 
Éon  ne' peut  gùères  acquérir  que  dans  les  Ports 
&:  Arfenaux,  & dans  le  fervice  de  la  Marine 
militaire.  Telles  font  les  connoilTances  relatives 
au  fervice  de  rArtillerie,  à la  confiruélion  , à- 


la  manœuvre  des  VaitTeaux  de  guerre  , aux  évo- ■ 
huions  navales,  &c.  Les.  autres  au  contraire, 
que  l’on  peut  acquérir  par- tout  ailleurs,  & de 
ce  nombre  font  les  Mathématiques , les  principes 


Elèves» 


rü£Ïîon,'&cî 

A. . 


ÎGtage^  éè Manœuvre;  Üë 
£ lîCelm  pofé^^rparoît  que  l^on  poà'f  roit  ordonner^ 
t<uit  fimplqme^t<qtt\m  îeühe  horiime  pé  fera  aijmift 
dam  la  MarîM^^min^^  , qii’iutà^i^^ii’il  pofïed|çf% 
çe^èè  fécohde^fôrté  de  cbddoràanëef , qui  font 
cri  eâëê  ks'pi^îèfés  dam  ririftrÜÔiqu^^ 

& qité‘5>pb«ï5  ^(â^feit  de  " ]^arîne 

établi  àmà  âhà^rië*ïépârtlà^^^  îuX^i’éra  ïiiH^leif 
examens  i^ceMifés.^l)^ài[fl'erits"/^ 
difficilêSd^^lâ^r  ^qbëlî^îys^^nëi^de  cdri-^ 

cneare^q^As^éÉ^ 

nieii^iqii^aritaht  ^^ifaiirà^âivem^ 
d^rant.tm-^èrïëîn'^éln^  .oq  ji?  oî- 


-.-  ^...  .-V.  . r 


>‘h  n‘  i 


lUêif^s^ie^édriCâ^iôn  de  leiÇr$- eritans  ^ ôc  ceî^ 
ét^l^iori%/^riQk^'pa  mSr  fe^a  l^eux^ 
aü^  dé  îé$  faâ^é  p^?r  fa&nt^  le^ 

campagnes  ri^ëfËires  ep 

lés-riîo^  c^ral^np  pm 

imriqùW  dè  ^îia^pïupart  ^4^  j{)rofeftpp^^ 

de  la  fociëté  exigent  bien  autant  de  foins  & de 
dépenfes  que  peut  en^  exiger  ceHe^  d’Officier^e 
^^læMarikéi  riëamnôins  .'^^^ 


* qpelqtr’Éne  pour  laquelié  on  manque  de  Çan-: 

.^k,^•'uïV^.5^ditâts^>^■»  :ïb  ‘i  ■ ' ' ^ . 


'-,->\4\i 


t^>9> 

de  jtôutes.  le^^^  , de  frnploîsg/A^ 

toutes  lés  claffes  d^  CitoyenSjcÿl/pp 
beaucoup  plus  de  -S,ujets,  qu’on  iî?:en.ip^pisfà  Te^^ 
ce  vo  jr.^  & 

vëflé  raîibn  de  fe  rendre  dilîkÿl§>f#de3dio4fô 
Quoi  qü’il  en  .foit^,  ^ l^s^  3eu;î^^i^e^!!^2aîâ 
élis  vers  l’âge  jde^  dix^hiût  .çm  ^ingl  poîê 

croient  d’abord  occjtipésîdans 
naiix  a acqiienr  toutes  fes 

i^anofricr.Tîo‘T°!üo  ^ i/--  a-  '•  ^ ^ 

man^ueroi^^tenœ^^  4^eî^%^^lîeèî.îbvanee^ 
^Æs  aürp&^  lftjg#jfe%ipplus’5r^ 

lêu^fiifKrbient  pour  s’infîruj^  cg|g^^ayemmtd> 


ter 


êi 


mmrn,^ 

a n.id  în9§iï.s  Bî  9b 

^ ; *î(0’h  âU?q  f'î’îWS!  «'3  wq  S' 'ji  Z'  naqàb 

;Qimf  aq^ 

CônMtÔeirrs,  6c  à r&üllerie.darla^JMà'merr 

je  h ajouterai  rien  a ce  que  yen  ai  dit  ci-cfeSksibc^^*'""» '^^* 

Les  preniie^s  forment  ^mç  cfeflg  Çi^r|lj^p-45Qffi“ 
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doivent  être  ajoutées,  â.  celles  des  Officiers  de 
VaiiTeau,  Quelques  changemens  font  fléceffaires 
dans  le  régimè  des  féconds  ; &:  enfin , pour  ce 
qui  efi:  de  rArtillerie , il  n’y  a dans  l’état  aâuel 
des  cho fes  rien  de  mieux  à faire,  ce  femble,  que 
de  revenir  à l’ancien  ordre  modifié  par  quelques 
régies  particulières. 


j Officiers  \ C’eft  pareillement  tout  ce  que  l’on  a à peu 
"^■^'près  àdefirerpar  rapport  aux  Officiers  d’Admi^ 
nifîration.  Il  y auroit  néanmoins  à faire  un  chan- 
gement allez  confidérable , c’efi:  la  fuppreffion  des 
places^ d’Intendans  dans  les  Départemens  , places 
qui  ne  font,  en  quelque  forte,  qu’un  luxe  affiez 
inutile.  Ce  n’efi:  pas  que  leurs  fondions  ne  foient 
néceffaires  ; fans  doute  il  faut  qu’il  y ait  dans 
chaque  Département  un  homme  à la  tête  de 
l’adminifiration.  Mais  au  lieu  d’un  Officier  décoré 
de  ce  titre  fafiueux  d’intendant  qui , d’après  nos 
idées  & nos  ufages,  entraîne  un  traitement  con« 
fidérable , on  pourroit  fe  contenter  d’un  Com- 
miffaire  général.  Dix  à douze  mille  livres 
d’appointemens  fuffiroient  à celui  - ci , tandis 
qu’on  croit  devoir  attribuer  à un  Intendant 
deux  ou  trois  fois  davantage.  Les  fondions  n’en 
feroient  pas  moins  bien  remplies,  & la  preuve 
en  ell:  que  le  plus  fouvent  les  Intendans  , occu- 
pés à Paris  de  faire  leur  Cour  & de  fuivre  des 
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projets  û’ambkion  , laifTent  le  foin  de  s’acquitter: 
des  devoirs  de  leurs  places  dans»  les  ports  aux 
Commiflaires  Généraux  ^qui  * fqnt^  /ous  leurs 
ordres.  Il  y a même  lieu  de  croire  que  la  direc- 
tion des  affaires  fe  trouvera,  beaucoup  mieux 
entre  les  mains  d’un  ancien  Officier  d’Adminifira- 
tion  inlfruit  au  moins  par  l’expérience , qu’entre 
celles  d’un  homme  choifi  par  la  faveur  3c  qui 
communément  arrive  à une  Intendance , fans 
avoir  prefque  la  moindre  idée;  des  çhofes  dont  le 
Gouvernement  lui  eft  confié. 

Indépendamment  de  l’économie  à faire  fur  les 
appointemens , les  logemens  en  préfenteroient 
encore  une  autre  affez  importante.  Dans  tous  les 
’ ports  oii  il  y a des  Intendans , le  Gouvernement 
a fait  bâtir  3c  entretient  à grands  frais  de  magni- 
fiques maifons  pour  loger  ces  Officiers.  Or,  au 
lieu  de  cette  faflueufe  dépenfe,  il  fuffiroit  d’attri- 
buer au  Commiffaire  Général , pour  cet  objet  , 
une  fomme  annuelle  de  i8oo  livres  , o\i  de 
2000  livres  qui  ne  feroit  pas  le  quart  de  ce  qu’il 
en  coûte  à l’Etat , foit  pour  l’intérêt  de  la  fomme 
principale  employée  à la  conflrudion,  foit  ppui: 
l’entretien,  foit  enfin  pour  les  changemens , les 
nouveaux  arrangemens  qui  ne  manquent  pas  de 
fe  faire  à chaque  mutation. 

Au  refie,  ce  que  je  dis  ici  du  logement  des 
Intendans  peut  s’appliquer  à celui  de  tous  les 
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autres  Officiers  pour  lefquels  on  a imaginé  de 
meme  d’avoir  des  maifôns  appartenantes  à l’EtaU 
Ainfi , il  n’eft  point  affurément  de  Commandant 
de  la  Marine  qui  ne  fut  très-fa tisfait  de  recevoir 
annuellement  une  femme  de  3000  livres  pour  fe 
loger,  (i)  Il  en  coûte  néanmoins  beaucoup  plus 
au  Gouvernement  5 & l’on  peut  en  juger  par  un 
feiil  exemple.  A Toulon,  on  a élevé  pour  cet 
Officier  un  fuperbe  Hôtel , dont  la  conftruéHon , 
en  y comprenant  les  matériaux  & les  ouvriers 
fournis  par  l’Arlenal,  s’eft  élevée  au  moins  à 
à 200,000  livres.  Or,  qu’on  Joigne  à l’intérêt  de 
cette  fomnre  la  dépenfe  de  l’entretien , ôc  la  dé- 
penfe  encore  plus  confidérable  des  changemens 
qui  feront  faits  par  tout  nouveau  Commandant , 
on  trouvera  que  pour  cet  article’,  il  en  coûte 
annuellement  à TEtat  environ  1 1 à 1 2;ooo  liv. 
Je  n’infille  point,  au  furplus,  fur  ce  que  pour 
fatisfaire  de  petits  fenfimens  de  vengeance  , on 
a conftruit  cet  édifice  fur  une  très-belle  place 
d’armes , qui  étoit  fort  commode,  fort  utile  pour 
la  garnifon  Ôc  que  l’on  a entièrement  défigu- 
rée. 

Mais  foit  que  Ton  conferve  les  ïntendans , foit 
qu’on  mette  à leur  place  des  Commiffaires-Gé^ 
néraux,  il  conviendrôit  de  ne  point  leur  laifler 

(x)  lis  navpieat  précédemment  que  ijoo  ou  1800*. 
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üïf  pôiïvbîi*  tfd^  arbiti'aire,  dë  fôütnètlf ê îétif 
adniiniftratiôn  à des  réglés  fixes  6c  iilvànabfes  ^"^ 
& de  faire  irîfpèâier  , autant  qüHl  ife  pôiirroit^ 
leurs  opérations  par  les  Confeil^  de  'Mdriné  éta^^' 
Mis  dans  lès  Départemens»  Ainfi  , pkf  exemple 
tous  le)s  marchés  à faire  fur  les  IFetiX^ de vrôiên?  ' 
être  > paffés  dans  le^  flohfeiî  ôt  àiïx  ériébef À ; 
aîiîfi  tous  les  pr^éî§  de  dépenfe  dèvfoiénf  ÿ"' 
être  dÈélibérés  Itous  leë^  Gom^ïës  déyrolent 
être^tifé&;ainfi^  èh^'uff'  îï^t^4oà^ 
tibiîs  tant  fôît  pèü-ÎMportant«s  ÿ êeVfo^ 
examinéési^ ' ■ ^ ^ ^ . 

Il  importé  d’autant  ^iüs"'â’i®étàt  d^éfeî  ^és 
régler  fagè^  ôt  téVéfe^  pbW 
que  c’eft  au  fond  là  partie'  là  pîWi  difpenffîéufë  ^ 
& la  feuîe^niêrriè  • fü^  -lai^enè  6n  HeS'  ' 

économies  un  peu  feOftfidéràblesrfeh  èfféfi quelque' ' 
réformé  que  l’on  fkirerelatixément^i^^  Officiers  '' 
on  ne  pourra  ^JâiMis  béàùcdiàp  'écÔhc^iféf  fô^ 
leurs  appointeménsî|  ^càr^eufin , if  feiidta  touf ôttrs  ' 
que  tout  Officier  reçOiVé  line  pàié  ftiffifante  pou# 
le  faire  fubfiffier  cOîîvenableméiitl"  ta  vérité, 
l’on  pourra  diminuer  le  nombre  exceffif  d’Of^  ^ " 
ciers  ' Généraux  ; Fôn  pourra  pf6fcmè*^cés  du|i- 
plémens  trop  généreulement  accordés  pkr  FOr-»  " 
ddnnance  de  1786  ; l’on  pourra-  rettahcher'^ffi 
les  énormes  traitemens  à la  mer  & fur  qiîë^quës" 
appomteméits  tftais'îl  férbit  difficîtè  d'Haller  pluâ 
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loin.  Le  plus  g : and  non  bre  des  Officiers  n’ont  qué 
les  appointçmens  néceffaires,  & je  ne  fais  même 
fl  quelques-uns  ne  ferolent  pas  dans  le  cas  d’obtenir 
une  augmentation.  Mais  il  n’en  eftpas  de  même 
des  nombreux  détails  des  Ports  Sc  des  Arfenaux  ; 
l’ordre,  l’attention,  une  Adminiftration  bien  réglée 
y trouveront  à faire  vraifemblablement  des  éco*^ 
nomies  très^importantes. 

Au  furplus  3 j’ai  fait  précédemment  quelques 
autres  remarques  relatives  au  régime  des  Offi- 
ciers d’Adminiffiration  ; je  n’y  reviendrai  point; 

Enfin  3 pour  ce  qui  concerne  les  claffes  , il 
me  paroît  que  ce  que  j’en  ai  dit  fuffit  pour  faire 
connoître  lanécefiité  d’un  nouveau  fyfiême , & 
pour  indiquer  même  les  bafes  fur  lefquelles  il 
doit  porter.  Je  n’en  parlerai  donc  pas  davantage  ; 
car  encore  une  fois , mon  deffiein  n’a  été  dans 
ce  moment  que  de  propofer  quelques  idées  gé-. 
nérales  ; le  temps  Sc  les  çircpnflançes  ne  me  per-^ 
mettant  point  de  faire  mieux, 

11  y a d’ailleurs  quelques  autres  parties  qui 
tiennent  encpre  au  Département  dç  la  Marine  ; 
telles  font  rAdminifiration  des  Confulats  Sc 
celle  des  Colpnies,  Pour  la  première , il  y a lieu, 
ce  me  femble , d’examiner  fi  nos  Confuls  ne  font 
pas  trop  multipliés  ; fi  les  appointemeps  qui  leur 
font  attribués , fur^toiit  à ceux  qui  fpnt  établis 
m Europe , ne  iont  pas  trop  confidérables  ; 
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n’y  a point  d’excès  dans  les  retraites  qu’on  leur 
accorde  , & s’il  convenoit  d’alFeèler  ces  places 
à des  Militaires  pour  qui  le  commerce , l’Admi- 
îiiftration  , la  Légiflation  font  ordinairement 
des  objets  abfolument  inconnus. 

Quant  à la  fécondé , elle  forme  depuis  long’^ 
temps  un  fujet  perpétuel  de  réclamation.  Les 
Colons  n’ont  prefque  jamais  celfé  de  fe  plaindre, 
& d’un  autre  côté  il  n’eft  que  trop  connu  que 
nos  Colonies  coûtent  encore  plus  à l’Etat  qu’elles 
ne  lui  produifent.  L’on  a cru  aulH  pouvoir 
mettre  en  queftion  s’il  ne  feroit  pas  avantageux 
pour  la  France  d’abandonner  une  forte  de  pro- 
priété qui  ne  convient  point , dit-on , à notre 
génie , à notre  caraèlere  national.  Mais  quoiqii’il 
en  foit , il  eft  certain  au  moins  que  cette  partie 
de  l’Adminiflration  a befoin  des  plus  grandes 
réformes.  L’économie  n’efl:  pas  même  le  feul 
objet  que  l’on  ait  à fe  propofer.  L’on  doit  en-^ 
core  s’occuper  de  tout  ce  qui  tient  au  Couver-* 
nement , à la  JulHce  , à la  Police  ; car  il  paroît 
qu’à  cet  égard  le  régime  eû  extrêmement  vicieux 
& abulif.  Les  Colons  fe  plaignent  fur-tout  de  la 
tyrannie  des  Commandans  & des  Intendans.  Il 
faut  donc  voir  û le  pouvoir  que  l’on  a donné  à 
ces  Officiers  n’eft  point  exorbitant;  s’il  convient 
qu’ils  aient  quelque  part  dans  l’adminiftration  de 
la  juftiçe  ; û même  les  Intendans  font  néçeffaire«  ^ 
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& fi  les  fi)îî£î:i6ns  auxquelles  il  fei^ôit  à propôs 
de  les  borner  ne  pourroient  point  être  remplies 
par  de  fimples  Gommifiaires  Généraux.  On  doit 
longer  ^ en  ün  mot , à tout  ce  qui  peut  contribuer 
au  bonheur  des  Colons  & à faire  profpérer  là 
Culture  & lé  Commerce» 


